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Préface
Par Alessandro Volta, depuis les sphères éternelles où la science continue de briller

Moi, Alessandro Giuseppe Antonio Anastasio Volta, Comte du Royaume par la grâce de
l'Empereur Napoléon, ancien professeur de physique à l'Université de Pavie, m'adresse
à vous depuis les confins du temps, là où les esprits des chercheurs continuent
d'observer avec émerveillement les progrès de la science qu'ils ont contribué à édifier.

Lorsque, en l'an 1800 de l'ère chrétienne, mes mains assemblèrent les premiers disques
de zinc et d'argent séparés par des rondelles de carton imbibées de saumure, créant
ainsi ce que l'on nomma plus tard la pile voltaïque, j'étais loin d'imaginer
l'extraordinaire destinée de cette force mystérieuse que nous appelons électricité. Dans
mon laboratoire de Côme, je ne faisais qu'explorer avec méthode et persévérance les
phénomènes que la Nature, dans sa magnificence, avait placés sous nos yeux, cherchant
à comprendre les lois qui régissent l'univers matériel.

Quelle satisfaction indicible m'envahit aujourd'hui en contemplant l'histoire que vous
vous apprêtez à lire ! L'odyssée de Marcel Durand, ce fils de la terre devenu maître des
courants, illustre avec une remarquable justesse le chemin parcouru par l'humanité
dans sa quête de domestication de l'électricité. Son parcours, de la ferme sans lumière
aux complexités de la norme C15-100, est à l'image de notre civilisation qui, en deux
siècles à peine, est passée de la chandelle vacillante à l'illumination permanente.

Je reconnais dans ce récit l'essence même du progrès tel que nous l'envisagions au
siècle des Lumières : non pas une avancée brutale et désordonnée, mais une
progression méthodique, raisonnée, où chaque génération s'appuie sur les acquis de la
précédente pour élever plus haut l'édifice du savoir. Marcel Durand, par sa quête
constante de perfectionnement, par son respect des règles de l'art, par sa volonté de
transmettre son savoir, incarne l'idéal du praticien éclairé que tout philosophe naturel
de mon époque aurait applaudi.

Qu'il me soit permis d'exprimer ma profonde satisfaction de voir comment l'électricité,
cette force que j'ai contribué modestement à révéler au monde, a été progressivement
maîtrisée, encadrée, sécurisée. Les normes dont il est question dans ce récit, loin d'être
de froides contraintes administratives, représentent la cristallisation de l'expérience
collective, la sagesse accumulée de générations d'hommes qui, comme Marcel, ont
consacré leur vie à comprendre et à apprivoiser cette énergie aussi bénéfique que
potentiellement dangereuse.



Je ne puis m'empêcher de songer à mes correspondances avec l'abbé Nollet ou avec H.-
B. de Saussure, où nous débattions des propriétés de l'électricité, ignorant encore les
vastes applications qu'elle connaîtrait. Aurais-je pu concevoir, dans mes réflexions les
plus audacieuses, que cette force deviendrait un jour aussi omniprésente, aussi
indispensable à la vie quotidienne que l'air que nous respirons ? Aurais-je imaginé
qu'elle illuminerait jusqu'aux fermes les plus reculées, qu'elle animerait des machines
prodigieuses, qu'elle transmettrait instantanément la pensée d'un continent à l'autre ?

La vie de Marcel Durand, dans sa simplicité apparente, raconte en vérité l'une des plus
grandes aventures de l'esprit humain : la conquête patiente et méthodique des forces
naturelles, leur mise au service du bien commun, leur transmission aux générations
futures. De la fascination initiale pour une simple ampoule jusqu'à la maîtrise complète
des systèmes électriques les plus complexes, son parcours illustre comment le savoir,
lorsqu'il est guidé par la raison et l'éthique, élève l'homme au-dessus de sa condition
première.

Je suis particulièrement touché par la relation de Marcel avec le Consuel, cet organisme
de contrôle qui veille à la sécurité des installations. N'est-ce pas là l'incarnation même
de cette alliance entre la connaissance théorique et l'application pratique que nous,
savants du XVIIIe siècle, appelions de nos vœux ? La rigueur scientifique mise au service
de la protection des personnes, la norme comme expression de la raison collective, voilà
qui aurait ravi l'esprit de mes contemporains Diderot, d'Alembert ou Lavoisier.

Que le lecteur aborde donc cette histoire non pas simplement comme le récit d'une vie
individuelle, mais comme la chronique d'une aventure collective, celle de l'humanité
apprivoisant l'une des forces les plus mystérieuses et les plus puissantes de la Nature.
Qu'il y voie l'illustration de cette vérité fondamentale : le progrès véritable n'est pas
seulement technique, il est aussi moral et social, il réside dans notre capacité à
transmettre, à améliorer, à sécuriser les connaissances acquises au prix de tant d'efforts.

Je m'incline avec respect devant la mémoire de tous ces électriciens anonymes qui,
comme Marcel Durand, ont contribué à faire de mon humble découverte un bienfait
universel. Et je salue avec espoir les jeunes apprentis qui, aujourd'hui encore,
perpétuent cette noble tradition de rigueur et d'excellence.

Puisse cette lecture vous éclairer, au propre comme au figuré.

Alessandro Volta
Côme, 1745 - Côme, 1827
Inventeur de la pile électrique



AVERTISSEMENT

Les personnages de cette nouvelle et leur histoire sont composites.

Je  fais  ici  référence  à  mes  expériences  professionnelles  et  aux  légendes  
urbaines qui circulent sur les chantiers et chez les fournisseurs.

Chacun  pourra  y  trouver  son  bonheur  ou  pas,  mais  je  conseille  aux  
professionnels de se rapprocher des organisations professionnelles et enfin de  
se tourner vers Consuel pour conseils et formations.

Ami  lecteur  j’espère  que  tu  passeras  un  bon  moment,  et  je  m’en  réjouis  
d’avance.

Michel La Rosa



Fils de la terre, maître des courants

Première partie : Les racines (1934-1969)

Chapitre 1 : La ferme sans lumière

L'hiver 1934 s'annonçait rude en Creuse. Dans la ferme des Durand, nichée sur les
hauteurs de Saint-Sulpice-les-Champs, Auguste s'affairait à rentrer les dernières
provisions avant que la nuit ne tombe. Sa femme, Lucie, enceinte de huit mois, préparait
le repas du soir à la lueur vacillante d'une lampe à pétrole. La fumée âcre imprégnait la
pièce unique qui servait à la fois de cuisine, de salle à manger et de chambre pour le
couple.

"Il va falloir économiser le pétrole," dit Auguste en rentrant, secouant la neige de ses
épaules massives. "Le Julien du bourg m'a dit qu'il n'était pas sûr d'être ravitaillé avant
la fin du mois."

Lucie hocha la tête sans répondre, habituée aux privations. La vie dans cette ferme
isolée était rythmée par les saisons, les récoltes, et les ressources limitées qu'ils
parvenaient à tirer de leur terre ingrate. L'électricité, qui commençait à transformer la
vie dans les villes et même dans certains bourgs, n'était encore qu'un luxe lointain,
presque inimaginable pour ces paysans modestes.

C'est dans ce monde d'ombres et de lueurs tremblotantes que naquit Marcel Durand, le
15 décembre 1934, au terme d'un accouchement difficile assisté par la sage-femme du
village voisin, venue à pied malgré la neige et le froid. Un enfant robuste, aux yeux vifs,
qui poussa son premier cri à la lumière d'une bougie, comme des générations de Durand
avant lui.

Les premières années de Marcel furent celles d'un enfant de la terre, élevé au rythme des
travaux agricoles, apprenant dès qu'il put marcher à participer aux tâches quotidiennes.
À cinq ans, il gardait déjà les quelques chèvres de la famille. À sept, il aidait son père aux
champs, ses petites mains calleuses maniant la fourche avec une dextérité précoce.

L'école du village, distante de trois kilomètres qu'il parcourait à pied par tous les temps,
était sa seule ouverture sur un monde plus vaste. Marcel s'y révéla un élève curieux et
appliqué, particulièrement doué pour le calcul et le dessin technique. Son instituteur,
Monsieur Fabre, un homme rigoureux mais bienveillant, remarqua rapidement les
aptitudes du garçon.



"Ton fils a des dispositions," dit-il un jour à Auguste, venu chercher le bulletin trimestriel.
"Il pourrait poursuivre des études, peut-être même obtenir une bourse pour le collège
de Guéret."

Auguste accueillit cette suggestion avec un mélange de fierté et de scepticisme. L'idée
qu'un Durand puisse s'élever au-dessus de sa condition de paysan était à la fois
séduisante et troublante. Depuis des générations, les hommes de la famille travaillaient
la même terre, se transmettant le savoir-faire agricole et les quelques hectares qui
assuraient leur subsistance.

"On verra," répondit-il laconiquement. "Pour l'instant, j'ai besoin de lui à la ferme."

La guerre, qui éclata peu après, mit temporairement fin à ces considérations. La France
occupée, la Creuse devint une zone de repli, relativement épargnée par les combats
mais soumise aux restrictions et aux réquisitions. La ferme des Durand, déjà habituée à
l'autosuffisance, s'adapta à ces nouvelles contraintes. Marcel, qui avait alors dix ans, vit
son père partir périodiquement pour des "livraisons spéciales" dont il comprendrait
plus tard qu'elles étaient destinées à la Résistance locale.

Ces années de guerre, malgré leur dureté, apportèrent paradoxalement une première
lueur de modernité dans la vie de Marcel. Un groupe de résistants, qui utilisait
occasionnellement la grange des Durand comme cache, avait apporté une radio à piles.
Pour la première fois, le garçon découvrait une technologie qui dépassait la mécanique
simple des outils agricoles. Cette boîte mystérieuse qui captait des voix lointaines, qui
transmettait des messages codés et parfois de la musique, éveilla en lui une fascination
durable pour les phénomènes électriques.

La Libération, puis l'immédiat après-guerre, marquèrent un tournant dans la vie rurale
française. Les programmes de modernisation, la mécanisation progressive de
l'agriculture, et surtout l'électrification des campagnes commencèrent à transformer des
modes de vie séculaires. En 1947, alors que Marcel avait treize ans, le maire de Saint-
Sulpice-les-Champs annonça que le hameau des Durand serait raccordé au réseau
électrique dans l'année suivante.

Cette nouvelle fut accueillie avec des sentiments mitigés par Auguste. D'un côté,
l'électricité promettait un confort inédit : lumière à volonté, possibilité d'utiliser des
appareils qui allégeraient le travail quotidien. De l'autre, l'installation représentait un
coût important pour le modeste budget familial, et Auguste, comme beaucoup
d'hommes de sa génération, nourrissait une méfiance instinctive envers ces innovations
venues de la ville.

Marcel, en revanche, ne cachait pas son enthousiasme. L'électricité représentait pour lui
une fenêtre sur ce monde moderne qu'il entrevoyait lors de ses rares visites à Guéret, la



préfecture où les rues étaient éclairées, où les magasins brillaient de mille feux, où les
machines semblaient accomplir des miracles quotidiens.

Le jour où les ouvriers d'Électricité de France vinrent installer le compteur et tirer les
premiers fils dans la ferme fut gravé à jamais dans la mémoire de Marcel. Il observa
chaque geste des électriciens, posa mille questions que les hommes, amusés par sa
curiosité, s'efforcèrent de satisfaire.

"Comment ça marche, exactement?" demandait-il, les yeux rivés sur les fils de cuivre
que l'un des ouvriers dénudait avec dextérité.

"C'est comme une rivière invisible," expliqua patiemment l'homme. "L'électricité coule
dans ces fils comme l'eau dans un ruisseau. Et quand tu actionnes un interrupteur, c'est
comme si tu ouvrais une vanne pour la laisser passer jusqu'à l'ampoule ou l'appareil."

Cette explication, bien que simplifiée, éveilla en Marcel une curiosité qui ne le quitterait
plus. Dans les semaines qui suivirent, il dévora les quelques brochures techniques
laissées par les électriciens, essayant de comprendre les mystères du courant alternatif,
des résistances, des circuits en série et en parallèle.

L'installation était modeste : quelques points lumineux dans les pièces principales, une
prise de courant dans la cuisine. Mais pour la famille Durand, c'était une révolution. La
première soirée passée sous la lumière électrique resta un souvenir éblouissant pour
Marcel. Plus besoin de rationner la lumière, plus de fumée âcre des lampes à pétrole,
plus d'ombres inquiétantes dans les coins de la pièce. Juste cette clarté stable, presque
miraculeuse, qui transformait leur intérieur humble en un espace soudain plus vaste,
plus accueillant.

"C'est comme si on avait capturé un morceau de soleil," murmura Lucie, contemplant
avec émerveillement l'ampoule nue qui pendait du plafond.

Auguste, moins démonstratif, se contenta de hocher la tête, mais Marcel nota le léger
sourire qui adoucissait son visage habituellement sévère. Même son père, attaché aux
traditions, ne pouvait nier le progrès que représentait cette lumière qui jaillissait d'un
simple geste.

Dans les mois qui suivirent, la vie à la ferme s'adapta progressivement à cette nouvelle
présence. Lucie économisa pour acheter un fer à repasser électrique, qui lui épargnait la
corvée de chauffer les fers traditionnels sur le poêle. Auguste, initialement réticent, finit
par admettre l'utilité d'une pompe électrique qui remplaçait avantageusement le
pénible système de puisage manuel pour l'eau du puits.

Mais c'est Marcel qui tira le plus grand bénéfice de cette modernisation. Les soirées
d'hiver, autrefois passées dans une semi-obscurité qui limitait toute activité autre que



les conversations familiales, devinrent des moments privilégiés pour la lecture et
l'étude. Le garçon, qui avait toujours montré un appétit pour le savoir, put enfin donner
libre cours à sa curiosité intellectuelle.

Monsieur Fabre, l'instituteur qui n'avait jamais cessé de croire au potentiel de son élève,
lui prêtait régulièrement des livres, notamment des ouvrages de vulgarisation
scientifique qui nourrissaient sa fascination croissante pour l'électricité et ses
applications.

"Tu pourrais devenir ingénieur," lui dit un jour l'enseignant, alors que Marcel lui rendait
un livre sur les inventions de Thomas Edison, annoté de questions pertinentes. "Avec tes
capacités en mathématiques et ton intérêt pour la technique, tu as toutes les qualités
requises."

Cette suggestion ouvrit à Marcel des perspectives qu'il n'avait jamais envisagées.
Ingénieur... Le mot lui-même semblait appartenir à un autre monde, un monde de
connaissances avancées, de responsabilités importantes, de réalisations concrètes qui
transformaient la vie des gens. Un monde très éloigné des champs de seigle et des
étables qui constituaient jusqu'alors son horizon quotidien.

Mais entre ce rêve naissant et sa réalisation s'élevait un obstacle de taille : la tradition
familiale. Auguste Durand, bien que fier des résultats scolaires de son fils, tenait pour
acquis que celui-ci reprendrait la ferme, comme lui-même l'avait reprise de son père, et
ainsi de suite jusqu'aux origines oubliées de la lignée.

"Les études, c'est bien," disait-il lorsque le sujet était évoqué. "Ça te servira pour tenir les
comptes, pour comprendre les nouvelles techniques agricoles. Mais ton avenir est ici,
sur notre terre."

Marcel n'osait pas contredire ouvertement son père, qu'il respectait profondément. Il
savait les sacrifices qu'Auguste avait consentis pour maintenir la ferme à flot pendant les
années difficiles, pour nourrir sa famille, pour lui offrir cette éducation qu'il n'avait lui-
même jamais reçue. Comment lui dire que cette terre, qui représentait tout pour lui,
n'était pour son fils qu'un point de départ, non une destination?

Le certificat d'études, obtenu brillamment à quatorze ans, marqua un premier palier
dans le parcours scolaire de Marcel. Monsieur Fabre insista auprès d'Auguste pour que le
garçon poursuive au moins jusqu'au brevet, arguant qu'une formation plus poussée ne
pourrait que bénéficier à l'exploitation familiale.

"Les temps changent," plaida l'instituteur. "L'agriculture se modernise. Dans dix ans,
ceux qui n'auront pas suivi cette évolution seront condamnés à disparaître."



Cet argument, qui touchait directement à la survie de la ferme, finit par convaincre
Auguste. Marcel fut donc autorisé à poursuivre sa scolarité au collège de Guéret, ce qui
impliquait un pensionnat du lundi au vendredi, la distance étant trop grande pour un
trajet quotidien.

Cette séparation, bien que douloureuse pour tous, ouvrit à Marcel un monde nouveau.
Guéret, bien que modeste préfecture rurale, lui apparaissait comme une métropole
bouillonnante après l'isolement de la ferme. Le collège, avec ses laboratoires de
sciences, sa bibliothèque bien fournie, ses professeurs spécialisés, nourrissait sa soif de
connaissances dans tous les domaines, mais particulièrement en physique et en
mathématiques.

C'est durant ces années de collège que sa fascination pour l'électricité se transforma en
véritable passion. Le professeur de physique, Monsieur Legrand, remarqua rapidement
cet intérêt et encouragea Marcel à approfondir le sujet au-delà du programme officiel. Il
lui permit même d'utiliser le laboratoire pendant les récréations pour réaliser de petites
expériences : construction d'un électroaimant, d'une pile rudimentaire, d'un moteur
électrique simplifié.

"Tu as des mains en or," lui dit un jour Monsieur Legrand, observant avec quelle dextérité
Marcel assemblait un circuit complexe. "Et tu comprends intuitivement des principes
que beaucoup d'élèves plus âgés peinent à assimiler."

Ces encouragements confortèrent Marcel dans son aspiration croissante à faire de
l'électricité non seulement une passion, mais un métier. Cependant, il gardait ces
ambitions pour lui, conscient du fossé qui se creusait entre ses aspirations personnelles
et les attentes familiales.

Les week-ends à la ferme devinrent progressivement des périodes d'entre-deux
inconfortables. Marcel accomplissait consciencieusement sa part des travaux agricoles,
mais son esprit était souvent ailleurs, résolvant mentalement des problèmes de circuits
électriques ou imaginant des applications nouvelles pour cette énergie qui transformait
le monde à un rythme accéléré.

Auguste, sans le formuler explicitement, sentait ce détachement progressif. Il observait
son fils manipuler les outils agricoles avec compétence mais sans la passion qu'il aurait
souhaitée, cette passion qui l'animait lui-même lorsqu'il retournait la terre ou soignait le
bétail.

"Tu préférerais être ailleurs, n'est-ce pas?" demanda-t-il un soir, alors qu'ils rentraient
ensemble des champs après une journée de moisson particulièrement éprouvante.



La question, posée sans agressivité mais avec une pointe de résignation, prit Marcel au
dépourvu. Il hésita, partagé entre son désir d'honnêteté et la crainte de blesser son père.

"J'aime notre ferme, papa," répondit-il finalement. "Mais j'aime aussi apprendre,
découvrir des choses nouvelles. Surtout sur l'électricité. C'est comme... comme une
magie qu'on peut comprendre et maîtriser."

Auguste resta silencieux un long moment, son visage buriné par le soleil et les
intempéries ne trahissant aucune émotion particulière. Puis il posa une main calleuse
sur l'épaule de son fils.

"Ta mère et moi, on n'a jamais eu la chance d'étudier comme toi. On a toujours fait ce
que nos parents avaient fait avant nous. Peut-être que pour toi, ce sera différent."

Ces paroles, prononcées avec une simplicité qui masquait leur portée profonde,
marquèrent un tournant dans la relation entre père et fils. Sans l'exprimer directement,
Auguste ouvrait la porte à un avenir différent pour Marcel, un avenir qui ne serait pas
nécessairement lié à la terre des Durand.

Le brevet, obtenu avec mention en 1950, confirma les capacités académiques de Marcel.
Ses professeurs l'encourageaient unanimement à poursuivre vers le baccalauréat, voire
au-delà. Mais la réalité économique rattrapait ces ambitions : la ferme, bien que viable,
ne générait pas les revenus nécessaires pour financer des études longues sans bourse.

C'est à cette période qu'un événement fortuit vint orienter définitivement le destin de
Marcel. Henri Bertrand, un électricien de Guéret qui intervenait occasionnellement à la
ferme pour l'entretien de l'installation électrique, remarqua l'intérêt du jeune homme et
sa compréhension intuitive des problèmes techniques.

"Tu m'as l'air doué pour l'électricité," lui dit-il un jour, alors que Marcel l'observait
réparer un court-circuit dans la grange. "Ça t'intéresserait d'apprendre le métier?"

Cette proposition, formulée simplement, ouvrait une voie que Marcel n'avait pas
envisagée concrètement. Devenir électricien... Ce n'était pas l'ingénierie de haut niveau
dont il avait parfois rêvé, mais c'était un métier technique, en plein essor avec
l'électrification croissante du pays, un métier qui lui permettrait de travailler
directement avec cette énergie qui le fascinait tant.

"Comment ça se passerait?" demanda-t-il, essayant de masquer son excitation.

"Je cherche un apprenti," expliqua Henri. "Quelqu'un qui apprendrait le métier sur le
terrain, avec moi, tout en suivant des cours du soir pour la théorie. Après trois ans, tu
pourrais passer ton CAP d'électricien. C'est un bon métier, tu sais. Jamais au chômage,



et de plus en plus demandé avec tous ces nouveaux équipements électriques qui
arrivent sur le marché."

Marcel promit d'y réfléchir et d'en parler à ses parents. Cette conversation, anodine en
apparence, allait déterminer toute sa trajectoire professionnelle et personnelle.

Le soir même, autour de la table familiale, il exposa la proposition d'Henri Bertrand.
Lucie, qui avait toujours soutenu silencieusement les ambitions académiques de son
fils, vit immédiatement les avantages de cette opportunité : un métier qualifié, respecté,
avec des perspectives d'avenir, tout en restant relativement proche de la ferme familiale.

Auguste, plus réservé, pesait mentalement les implications de ce choix. L'apprentissage
signifiait que Marcel ne reprendrait pas la ferme à plein temps, du moins pas dans
l'immédiat. C'était une rupture avec la tradition familiale, mais une rupture moins
radicale que des études supérieures lointaines qui l'auraient définitivement éloigné de
ses racines.

"C'est un métier honorable," dit-il finalement. "Et utile. Sans électricité, on retournerait
aux lampes à pétrole et au puisage manuel. Si c'est vraiment ce que tu veux..."

Cette approbation, bien que mesurée, était tout ce dont Marcel avait besoin. Dès le
lendemain, il contacta Henri Bertrand pour accepter sa proposition. Deux semaines plus
tard, à l'âge de seize ans, il commençait son apprentissage d'électricien.

Chapitre 2 : L'apprenti

Le premier jour de Marcel chez Bertrand Électricité resta gravé dans sa mémoire comme
le véritable début de sa vie professionnelle. L'atelier, situé dans une ruelle étroite du
vieux Guéret, était un local modeste mais bien organisé, où s'entassaient outils,
matériels électriques, catalogues techniques et plans d'installation.

Henri Bertrand, un homme d'une quarantaine d'années au visage marqué par les efforts
physiques mais éclairé par un regard vif et intelligent, l'accueillit avec une poignée de
main ferme.

"Bienvenue dans le métier, mon garçon," dit-il simplement. "On va commencer par les
bases. Ici, on ne fait pas d'électricité approximative. Chaque geste compte, chaque
connexion doit être parfaite. Une erreur peut coûter une vie."

Cette introduction, sans fioritures mais empreinte de gravité, donna immédiatement le
ton de l'apprentissage qui allait suivre. L'électricité n'était pas un jeu, pas une simple
curiosité intellectuelle. C'était une force puissante, potentiellement dangereuse, qui
exigeait respect, précision et rigueur.



Les premières semaines furent consacrées aux tâches les plus élémentaires : apprendre
à reconnaître et à manipuler les différents outils, se familiariser avec les composants de
base (fils, interrupteurs, prises, fusibles), comprendre les principes fondamentaux de
sécurité. Marcel, avide d'apprendre, absorbait ces connaissances avec une rapidité qui
impressionnait son maître d'apprentissage.

"Tu as déjà des notions," remarqua Henri après l'avoir observé dénuder un fil avec une
dextérité inhabituelle pour un débutant.

"J'ai fait quelques expériences au laboratoire du collège," admit Marcel. "Et j'ai lu tous
les livres que je pouvais trouver sur l'électricité."

Henri hocha la tête avec approbation. "La théorie, c'est bien. Mais dans notre métier,
c'est la pratique qui compte avant tout. Les livres ne t'apprennent pas à sentir quand un
fil est correctement serré dans une borne, ou à diagnostiquer une panne juste au bruit
que fait un appareil."

Cette sagesse pratique, cette connaissance incarnée qui passait par les mains autant que
par l'intellect, était précisément ce que Marcel était venu chercher en apprentissage. Au
collège, il avait acquis des bases théoriques solides en physique électrique. Maintenant,
il apprenait à traduire ces principes abstraits en gestes concrets, en installations
fonctionnelles, en solutions à des problèmes réels.

Le rythme de l'apprentissage était intense. Marcel se levait avant l'aube pour aider aux
travaux de la ferme avant de prendre le car pour Guéret. La journée était consacrée au
travail avec Henri, soit à l'atelier pour la préparation du matériel et les réparations
d'appareils, soit sur les chantiers d'installation ou de dépannage. Le soir, trois fois par
semaine, il suivait des cours théoriques au Centre de Formation des Apprentis, avant de
rentrer tard à la ferme, souvent épuisé mais toujours stimulé par ce qu'il avait appris.

Les week-ends étaient partagés entre les travaux agricoles, qui restaient une obligation
familiale, et l'étude des manuels techniques qu'Henri lui prêtait généreusement. Cette
double vie, entre la ferme traditionnelle et le métier moderne d'électricien, forgeait en
Marcel une identité complexe, à cheval entre deux mondes, deux époques presque.

Au fil des mois, Henri confia à son apprenti des responsabilités croissantes. D'abord
simple assistant qui tenait les outils et observait, Marcel devint progressivement un
collaborateur actif, capable de réaliser seul des installations simples sous la supervision
distante de son maître.

"Tu as le don," lui dit un jour Henri, après l'avoir observé résoudre méthodiquement une
panne complexe dans une installation commerciale. "Certains apprennent le métier,
mais toi, on dirait que tu l'as dans le sang."



Ce compliment, venant d'un homme généralement avare en effusions, toucha
profondément Marcel. Il confirmait ce qu'il ressentait intuitivement : l'électricité n'était
pas seulement un centre d'intérêt ou un gagne-pain potentiel, mais une vocation,
presque une extension naturelle de lui-même.

L'année 1952 marqua une étape importante dans la formation de Marcel. Henri, dont la
réputation d'excellence technique était établie dans toute la région, fut sollicité pour
réaliser l'installation électrique complète d'un nouveau bâtiment administratif à Guéret.
Ce chantier d'envergure, bien plus complexe que les maisons individuelles ou les petits
commerces qui constituaient l'essentiel de leur activité, représentait un défi stimulant.

"C'est l'occasion de te montrer des techniques plus avancées," expliqua Henri à Marcel
en déployant les plans sur la table de l'atelier. "Ici, on ne parle plus de simples circuits
d'éclairage et de prises. On a des systèmes de secours, des tableaux de distribution
complexes, des contraintes de puissance et de sécurité bien spécifiques."

Durant les six mois que dura ce chantier, Marcel fit un bond qualitatif dans sa formation.
Il apprit à lire et à interpréter des plans électriques détaillés, à calculer les sections de
câbles en fonction des puissances requises, à installer des systèmes de protection
sophistiqués. Chaque jour apportait son lot de nouveaux défis, de nouvelles
connaissances, de nouvelles compétences.

Henri, constatant les progrès rapides de son apprenti, lui confiait des tâches de plus en
plus autonomes, tout en restant disponible pour les questions et les vérifications. Cette
confiance progressive renforçait la confiance en soi de Marcel, qui se sentait de moins en
moins apprenti et de plus en plus électricien à part entière.

Le chantier s'acheva avec succès, l'installation passant tous les contrôles de sécurité
avec des félicitations pour la qualité du travail. Pour Marcel, cette réussite collective était
une confirmation : il avait trouvé sa voie, un métier qui combinait l'exigence technique
qu'il recherchait et l'utilité concrète qui donnait sens à son travail.

Parallèlement à cette expérience pratique enrichissante, Marcel poursuivait assidûment
ses cours théoriques au CFA. Là aussi, ses performances étaient remarquables. Ses
connaissances en mathématiques et en physique, acquises durant sa scolarité au
collège, lui donnaient une avance significative sur la plupart des autres apprentis. Il
comprenait intuitivement des concepts que beaucoup peinaient à assimiler : les lois de
l'électromagnétisme, les calculs de résistance, les principes des circuits alternatifs.

"Vous devriez envisager de poursuivre vers un brevet de technicien après votre CAP," lui
suggéra un jour son professeur d'électrotechnique. "Avec vos capacités, vous pourriez
accéder à des postes de conception, pas seulement d'exécution."



Cette suggestion raviva chez Marcel l'ambition d'études supérieures qu'il avait
temporairement mise de côté. Mais elle soulevait aussi des questions pratiques :
comment financer une telle formation? Comment concilier ce projet avec ses obligations
envers la ferme familiale et envers Henri qui comptait sur lui?

Ces réflexions l'accompagnaient alors qu'il entamait sa troisième et dernière année
d'apprentissage, celle qui devait le conduire au CAP d'électricien. L'examen, qui
comportait des épreuves théoriques et pratiques, était réputé exigeant. Mais Marcel s'y
préparait avec une détermination tranquille, confiant dans les compétences acquises
auprès d'Henri et dans sa compréhension profonde des principes électriques.

Le printemps 1953 fut marqué par un événement qui allait influencer indirectement son
parcours professionnel. Le gouvernement français, poursuivant sa politique
d'électrification rurale, lança un programme spécifique pour la Creuse, département
encore largement sous-équipé. Des subventions importantes étaient allouées pour
accélérer le raccordement des hameaux isolés et la modernisation des installations
existantes.

Pour Henri Bertrand, comme pour tous les électriciens de la région, ce programme
représentait une opportunité commerciale significative. La demande, déjà soutenue,
allait exploser dans les années à venir. Mais pour y répondre, il faudrait plus de main-
d'œuvre qualifiée.

"J'ai réfléchi à ton avenir," dit-il un jour à Marcel alors qu'ils revenaient d'un chantier.
"Ton CAP, tu l'auras haut la main, j'en suis certain. Ensuite, j'aimerais te proposer un
poste d'électricien à part entière dans l'entreprise. Avec tous ces nouveaux chantiers qui
s'annoncent, j'ai besoin de quelqu'un en qui j'ai confiance, quelqu'un qui connaît déjà
nos méthodes de travail."

Cette proposition, bien qu'attendue dans une certaine mesure, plaça Marcel face à un
choix déterminant. Accepter signifiait entrer immédiatement dans la vie active, avec un
métier stable et des perspectives d'évolution au sein de l'entreprise d'Henri. Refuser
pour poursuivre des études supérieures représentait un risque, sans garantie d'emploi à
la clé, et potentiellement une déception pour Henri qui avait investi trois ans dans sa
formation.

"Je suis très touché par votre confiance," répondit prudemment Marcel. "Et j'aime
travailler avec vous, j'apprends énormément. Mais j'avais aussi pensé à continuer mes
études, peut-être vers un brevet de technicien..."

Henri hocha la tête, compréhensif. "Je m'y attendais un peu. Tu as toujours eu cette soif
d'apprendre. Écoute, réfléchis-y. Ma proposition reste valable, que ce soit maintenant ou



après des études complémentaires. Un bon électricien comme toi, je lui trouverai
toujours du travail."

Cette réaction, empreinte de bienveillance et de respect pour ses aspirations, soulagea
Marcel. Il n'aurait pas à choisir brutalement entre la loyauté envers son maître
d'apprentissage et ses ambitions personnelles. Le chemin restait ouvert, les possibilités
multiples.

Le CAP, passé en juin 1953, ne fut qu'une formalité pour Marcel qui obtint les meilleures
notes de sa promotion, tant aux épreuves théoriques que pratiques. Ce succès, célébré
modestement à la ferme familiale en présence d'Henri, marquait la fin officielle de son
apprentissage et son entrée dans le monde professionnel des électriciens qualifiés.

L'été qui suivit fut consacré à une réflexion approfondie sur la suite de son parcours.
Marcel pesait soigneusement les différentes options qui s'offraient à lui : accepter le
poste chez Henri et acquérir une expérience professionnelle solide avant d'envisager
éventuellement une formation complémentaire; poursuivre immédiatement vers un
brevet de technicien, ce qui impliquerait de quitter Guéret pour une ville plus
importante disposant de cette formation; ou encore, option qu'il n'avait jamais
totalement écartée, reprendre la ferme familiale tout en exerçant l'électricité comme
activité secondaire.

Cette dernière possibilité, qui aurait peut-être satisfait son père quelques années plus
tôt, semblait désormais la moins attrayante. Auguste lui-même, voyant
l'épanouissement de son fils dans ce métier technique, n'insistait plus sur la reprise de
l'exploitation. La ferme, bien que toujours viable, représentait un mode de vie en déclin,
alors que l'électricité incarnait l'avenir, le progrès, des opportunités croissantes.

Finalement, après de longues discussions avec ses parents et avec Henri, Marcel opta
pour une solution intermédiaire : il accepterait le poste d'électricien chez Bertrand
Électricité, tout en s'inscrivant à des cours du soir qui le prépareraient, sur une durée
plus longue mais compatible avec son activité professionnelle, au brevet de technicien
en électrotechnique.

Cette décision, qui conciliait entrée dans la vie active et poursuite d'une formation
qualifiante, correspondait bien au tempérament pragmatique mais ambitieux de Marcel.
Elle lui permettait de gagner sa vie, d'acquérir une expérience précieuse sur le terrain,
tout en continuant à progresser théoriquement vers des compétences plus avancées.

L'automne 1953 marqua donc le début de sa carrière professionnelle officielle. Son
statut au sein de l'entreprise avait changé : il n'était plus l'apprenti qui observe et
assiste, mais un électricien qualifié qui réalise, qui décide, qui engage sa responsabilité.



Henri, tout en restant un mentor attentif, lui confiait désormais des chantiers entiers,
qu'il menait de la conception initiale à la réception finale.

Cette autonomie nouvelle s'accompagnait d'une rémunération correcte qui permit à
Marcel d'envisager une certaine indépendance. Après quelques mois d'économies, il put
louer une petite chambre à Guéret, s'épargnant ainsi les trajets quotidiens depuis la
ferme et disposant d'un espace propice à ses études du soir.

Ce premier logement, bien que modeste, représentait pour lui une étape symbolique
importante : à dix-neuf ans, il prenait son envol, traçait sa propre route, tout en
maintenant des liens étroits avec sa famille qu'il visitait chaque week-end, participant
toujours aux travaux agricoles les plus importants.

Les années qui suivirent furent marquées par un rythme intense, partagé entre le travail
chez Bertrand Électricité, les cours du soir, et les visites régulières à la ferme familiale.
Marcel développait rapidement son expertise professionnelle, confronté
quotidiennement à des installations variées, des problèmes techniques divers, des
clients aux exigences spécifiques.

L'électrification rurale, qui s'accélérait conformément au programme gouvernemental,
constituait une part croissante de leur activité. Marcel parcourait la campagne creusoise,
apportant la lumière électrique à des fermes isolées, des hameaux reculés, des villages
entiers parfois. Ce travail, au-delà de son aspect technique, avait une dimension presque
missionnaire qui le touchait profondément : il transformait concrètement la vie
quotidienne des gens, comme sa propre vie avait été transformée quelques années plus
tôt.

"Tu te souviens de notre première ampoule?" lui demanda un jour sa mère, alors qu'il
installait un nouveau circuit dans la cuisine de la ferme, remplaçant l'installation
rudimentaire d'origine. "On la regardait comme un miracle."

Marcel sourit à ce souvenir. "Et maintenant, vous trouvez normal d'avoir de la lumière à
volonté, une cuisinière électrique, une machine à laver..."

"Le progrès va vite," acquiesça Lucie. "Ton père lui-même ne jurerait plus par ses vieilles
méthodes. Il parle même d'acheter un tracteur l'année prochaine."

Cette évolution des mentalités, cette acceptation progressive de la modernité technique
jusque dans les campagnes les plus traditionnelles, Marcel en était à la fois témoin et
acteur. Chaque installation réussie, chaque fermier convaincu des avantages de
l'électricité, représentait une petite victoire du progrès sur la routine séculaire.

Parallèlement à cette activité professionnelle épanouissante, Marcel poursuivait
assidûment ses études du soir. Les cours, dispensés par des ingénieurs et des



techniciens expérimentés, approfondissaient considérablement ses connaissances
théoriques en électrotechnique, en électronique naissante, en dessin industriel, en
organisation du travail.

Ces connaissances nouvelles, il les appliquait immédiatement dans son travail
quotidien, proposant à Henri des améliorations techniques, des méthodes plus
efficaces, des solutions innovantes à des problèmes récurrents. Cette capacité à faire le
lien entre théorie et pratique, à traduire des concepts abstraits en applications
concrètes, devenait progressivement sa marque distinctive.

Henri, loin de se sentir menacé par les compétences croissantes de son ancien apprenti,
encourageait cette évolution. À cinquante ans passés, il envisageait déjà la transmission
future de son entreprise, et Marcel, avec son mélange de compétence technique et de
fiabilité personnelle, représentait un successeur potentiel idéal.

"J'ai de plus en plus de demandes pour des installations industrielles," lui confia-t-il un
jour. "Des ateliers, des petites usines qui s'implantent dans la région. Mais c'est un
domaine que je maîtrise moins bien que le résidentiel. Avec tes études en cours, tu
serais mieux placé que moi pour développer cette branche."

Cette suggestion ouvrait à Marcel des perspectives nouvelles. Les installations
industrielles, plus complexes, plus puissantes, faisant appel à des technologies plus
avancées, représentaient un défi technique stimulant et une opportunité de
développement pour l'entreprise.

Avec l'accord enthousiaste d'Henri, il commença à se spécialiser dans ce domaine,
suivant des formations complémentaires spécifiques, étudiant les normes particulières
qui s'appliquaient à ce type d'installations, visitant des sites industriels pour
comprendre leurs besoins spécifiques.

Cette spécialisation progressive coïncidait avec l'obtention, en 1956, de son brevet de
technicien en électrotechnique. Ce diplôme, fruit de trois années d'efforts constants,
validait officiellement ses compétences avancées et lui ouvrait théoriquement la porte à
des postes de responsabilité dans des entreprises plus importantes.

Mais Marcel, attaché à Bertrand Électricité où il avait grandi professionnellement, et lié à
Henri par une relation qui dépassait le simple cadre professionnel, n'envisageait pas de
partir. Au contraire, il voyait son avenir dans le développement de cette entreprise
familiale, dans sa diversification vers des marchés plus techniques, dans sa croissance
progressive mais solide.

Henri, reconnaissant la valeur de cet engagement, lui proposa un partenariat plus
formel : Marcel deviendrait responsable technique de l'entreprise, avec une



participation aux bénéfices et une perspective d'association complète à moyen terme.
Cette évolution professionnelle s'accompagnait d'une augmentation significative de ses
revenus, lui permettant d'envisager une installation plus permanente à Guéret.

À vingt-deux ans, Marcel Durand n'était plus le jeune paysan fasciné par une ampoule
électrique. Il était devenu un technicien respecté, un professionnel reconnu dans sa
région, un homme qui avait trouvé sa voie et qui l'explorait avec une passion intacte.

Sa vie personnelle, longtemps mise en retrait au profit de son développement
professionnel et de ses études, commençait également à s'épanouir. Lors d'un chantier
d'installation électrique dans une nouvelle école de Guéret, il fit la connaissance de
Jeanne Moreau, une jeune institutrice récemment nommée dans l'établissement.

Leur rencontre, née d'une discussion technique sur l'éclairage optimal d'une salle de
classe, évolua rapidement vers une relation plus personnelle. Jeanne, intelligente et
cultivée, partageait avec Marcel cette origine rurale et cette soif d'apprendre qui les
avaient conduits vers des métiers qualifiés. Leur complicité intellectuelle, doublée d'une
attraction mutuelle évidente, forma les bases d'une relation solide qui allait marquer
profondément la vie de Marcel.

L'année 1957 fut ainsi celle d'une double consolidation : professionnelle, avec son
nouveau statut au sein de Bertrand Électricité, et personnelle, avec sa relation
croissante avec Jeanne. Marcel, qui avait toujours avancé méthodiquement, étape par
étape, voyait se dessiner un avenir stable et prometteur, tant sur le plan du métier que
sur celui de la vie privée.

Cet équilibre, fruit d'années d'efforts et de choix judicieux, allait cependant être
confronté à de nouveaux défis dans les années suivantes. L'électricité, domaine en
constante évolution, connaissait des transformations techniques majeures. Les normes,
jusqu'alors relativement souples et laissant une large place à l'appréciation du
professionnel, se structuraient et se formalisaient progressivement.

Marcel, fidèle à sa philosophie d'apprentissage continu, suivait ces évolutions avec
attention. Il s'abonnait aux revues techniques, participait aux formations proposées par
les fabricants de matériel électrique, échangeait avec ses collègues lors des réunions
professionnelles. Cette veille constante lui permettait d'anticiper les changements,
d'adapter ses pratiques, de rester à la pointe de son métier.

En 1958, un événement particulier vint marquer cette période : l'entreprise Bertrand
Électricité fut sollicitée pour réaliser l'installation complète d'une usine de
transformation alimentaire, le plus gros chantier de son histoire. Ce projet d'envergure,
qui mobiliserait toutes les ressources de l'entreprise pendant plusieurs mois,



représentait à la fois un défi technique majeur et une opportunité commerciale
significative.

Marcel, en tant que responsable technique, fut naturellement chargé de la conception et
de la supervision de cette installation complexe. Il s'agissait de mettre en place non
seulement l'alimentation électrique générale, mais aussi les systèmes de contrôle des
machines, l'éclairage spécifique des différentes zones de production, les dispositifs de
sécurité, le tout en respectant les normes particulières applicables à l'industrie
alimentaire.

Ce chantier fut l'occasion pour lui de mettre en œuvre toutes les connaissances
accumulées, de déployer pleinement ses compétences techniques, de démontrer sa
capacité à gérer un projet d'envergure. Il coordonnait une équipe de six électriciens,
collaborait avec les autres corps de métier, négociait avec les fournisseurs, rendait
compte régulièrement au client de l'avancement des travaux.

Henri, qui aurait été dépassé par la complexité technique de ce projet quelques années
plus tôt, observait avec une fierté non dissimulée son ancien apprenti diriger ce chantier
avec assurance et compétence. La transmission s'était opérée, le maître était devenu
l'élève dans certains domaines, et cette inversion des rôles, loin de créer des tensions,
renforçait leur partenariat basé sur une complémentarité assumée.

L'installation fut achevée dans les délais prévus et passa avec succès tous les contrôles
techniques et de sécurité. Ce succès établit définitivement la réputation de Bertrand
Électricité comme une entreprise capable de gérer des projets industriels complexes,
ouvrant la voie à d'autres contrats similaires.

Pour Marcel, cette réussite professionnelle coïncida avec une étape importante de sa vie
personnelle : ses fiançailles avec Jeanne, officialisées lors d'une cérémonie simple à la
ferme familiale, en présence des deux familles et d'Henri, qui occupait désormais une
place quasi paternelle dans la vie de Marcel.

Le couple prévoyait de se marier l'année suivante et cherchait déjà un logement à
Guéret, idéalement situé entre l'école où enseignait Jeanne et l'entreprise d'électricité.
Cette perspective d'installation durable, de fondation d'un foyer, marquait pour Marcel
l'entrée dans une nouvelle phase de sa vie d'adulte.

Cependant, alors que sa situation personnelle et professionnelle semblait s'orienter vers
une stabilité heureuse, des changements importants se préparaient dans le secteur de
l'électricité. En 1959, le gouvernement français annonça son intention de renforcer
significativement la réglementation des installations électriques, notamment par la
création d'un organisme de contrôle indépendant qui vérifierait la conformité des
installations aux normes en vigueur.



Cette annonce suscita des réactions mitigées parmi les professionnels du secteur.
Certains y voyaient une contrainte administrative supplémentaire, une remise en cause
implicite de leur compétence et de leur éthique professionnelle. D'autres, dont Marcel
faisait partie, y percevaient une évolution nécessaire pour garantir la sécurité des
usagers et professionnaliser davantage le métier d'électricien.

"C'est une bonne chose," expliqua-t-il à Henri qui s'inquiétait des implications pratiques
de ces contrôles. "Ça obligera tout le monde à respecter les règles de l'art, pas
seulement les professionnels consciencieux comme nous. Et ça protégera les clients des
installations dangereuses réalisées par des amateurs ou des électriciens peu
scrupuleux."

Cette vision positive des évolutions normatives et réglementaires allait devenir une
constante dans la carrière de Marcel. Là où d'autres voyaient des contraintes, il percevait
des opportunités d'amélioration, de professionnalisation, de sécurisation. Cette
approche, mêlant pragmatisme et éthique professionnelle, le distinguait dans un milieu
parfois réfractaire au changement.

Le mariage de Marcel et Jeanne, célébré au printemps 1960, marqua le début d'une
nouvelle étape dans leur vie commune. Installés dans un appartement confortable du
centre de Guéret, ils commençaient à construire leur foyer, équilibrant leurs carrières
respectives et leurs projets personnels.

Jeanne, institutrice appréciée pour ses méthodes pédagogiques innovantes, partageait
avec Marcel cette même passion pour la transmission du savoir, cette même conviction
que l'éducation et la formation technique étaient des vecteurs essentiels de progrès
social. Leurs discussions du soir, riches et stimulantes, nourrissaient leurs réflexions
professionnelles respectives.

Cette période de bonheur personnel coïncidait avec une phase d'expansion pour
Bertrand Électricité. Le succès du chantier industriel avait attiré d'autres clients
similaires, nécessitant l'embauche de nouveaux électriciens et l'acquisition de matériel
plus spécialisé. L'entreprise, qui comptait désormais douze employés, commençait à se
sentir à l'étroit dans ses locaux historiques.

En 1962, une opportunité se présenta : un terrain avec un bâtiment industriel désaffecté
était à vendre à la périphérie de Guéret. Henri, qui approchait de la soixantaine et
envisageait sa succession à moyen terme, proposa à Marcel un nouveau partenariat : ils
achèteraient ensemble cette propriété, la réhabiliteraient pour en faire le nouveau siège
de l'entreprise, et Marcel deviendrait officiellement associé à hauteur de 30%.

Cette proposition, qui impliquait un engagement financier important mais aussi une
reconnaissance formelle de son rôle dans le développement de l'entreprise, fut



longuement discutée par Marcel et Jeanne. L'investissement était conséquent,
nécessitant un emprunt significatif. Mais les perspectives de croissance de l'entreprise,
la solidité de leur situation professionnelle respective, et la confiance dans l'avenir du
secteur électrique les incitèrent à accepter.

L'achat fut finalisé à l'automne 1962, et les travaux de réhabilitation commencèrent
immédiatement. Marcel, qui supervisait personnellement ce chantier, y voyait l'occasion
de créer un espace de travail moderne, fonctionnel, à l'image de l'entreprise qu'il
contribuait à façonner : rigoureuse mais innovante, respectueuse des traditions du
métier mais tournée vers l'avenir.

Le nouveau siège de Bertrand & Durand Électricité – la raison sociale ayant été modifiée
pour refléter le partenariat – fut inauguré au printemps 1963. Il comprenait un vaste
atelier pour la préparation du matériel et les réparations, des bureaux pour la
conception et l'administration, un espace de stockage conséquent, et même une petite
salle de formation où Marcel, fidèle à sa passion pour la transmission du savoir,
organisait régulièrement des sessions techniques pour les employés.

Cette évolution professionnelle majeure coïncida avec un événement personnel tout
aussi important : la naissance de leur premier enfant, Sophie. Cette petite fille, qui
comblait de bonheur le jeune couple, renforçait encore leur ancrage à Guéret et leur
projection dans un avenir stable et épanouissant.

Marcel, à vingt-neuf ans, avait parcouru un chemin remarquable depuis la ferme sans
électricité de son enfance. Il était désormais co-dirigeant d'une entreprise respectée,
père de famille, propriétaire de son logement et de ses locaux professionnels. Cette
réussite, fruit d'un travail acharné et de choix judicieux, ne l'avait cependant pas changé
fondamentalement. Il conservait cette curiosité intellectuelle, cette soif d'apprendre,
cette rigueur professionnelle qui l'avaient caractérisé dès ses débuts.

Les années suivantes furent marquées par une consolidation de cette situation
favorable. L'entreprise continuait de croître, diversifiant ses activités entre installations
résidentielles, commerciales et industrielles. Marcel, tout en assumant des
responsabilités croissantes dans la gestion, restait profondément impliqué dans les
aspects techniques, notamment pour les chantiers les plus complexes.

Sa réputation d'excellence technique dépassait désormais le cadre local. Il était
régulièrement consulté par des confrères sur des problèmes particuliers, invité à donner
son avis sur des installations atypiques, sollicité pour des expertises en cas de litiges
techniques. Cette reconnaissance par ses pairs, peut-être plus encore que le succès
commercial, le confortait dans son choix de carrière et dans sa vision du métier.



En 1965, un deuxième enfant vint agrandir la famille Durand : un garçon prénommé
Thomas. Marcel, qui avait toujours maintenu un équilibre entre vie professionnelle et vie
familiale, veillait à préserver du temps pour ses enfants malgré un emploi du temps
chargé. Les week-ends étaient souvent consacrés à des visites à la ferme familiale, où
Sophie et Thomas découvraient un mode de vie différent, en contact avec la nature et
les animaux.

Auguste et Lucie, désormais grands-parents comblés, observaient avec une fierté
discrète le parcours de leur fils. La ferme, toujours en activité mais progressivement
modernisée grâce aux conseils et à l'aide financière occasionnelle de Marcel,
représentait un lien tangible avec ses origines, un rappel constant du chemin parcouru.

Sur le plan professionnel, la fin des années 1960 fut marquée par une accélération des
évolutions normatives et réglementaires dans le domaine électrique. Le projet
d'organisme de contrôle indépendant, évoqué dès 1959, prenait forme concrètement.
Parallèlement, les normes techniques, jusqu'alors relativement dispersées et parfois
contradictoires, faisaient l'objet d'un travail d'harmonisation et de structuration.

Marcel suivait ces évolutions avec un intérêt particulier. Il participait activement aux
réunions d'information organisées par les organisations professionnelles, étudiait les
projets de textes, anticipait les adaptations nécessaires pour l'entreprise. Cette veille
réglementaire, qu'il assurait personnellement, permettait à Bertrand & Durand
Électricité de rester toujours en conformité, voire d'anticiper les exigences futures.

En octobre 1969, un arrêté ministériel officialisa la création de la norme NF C 15-100, qui
allait devenir la référence incontournable pour toutes les installations électriques basse
tension en France. Ce document, qui synthétisait et structurait les règles techniques
applicables, marquait une étape majeure dans la professionnalisation du secteur.

Pour Marcel, cette publication représentait bien plus qu'une simple évolution
administrative. C'était la concrétisation d'une vision qu'il défendait depuis ses débuts :
celle d'un métier rigoureux, encadré par des règles précises, garantissant la sécurité des
usagers et la qualité des installations. La norme NF C 15-100, avec ses spécifications
détaillées, ses exigences techniques, ses critères de conformité, donnait enfin un cadre
formel à cette vision.

Dès la publication du texte, il se procura le document officiel et l'étudia
méticuleusement, annotant chaque page, identifiant les implications pratiques pour les
différents types d'installations que réalisait l'entreprise. Cette analyse approfondie lui
permit de former ensuite l'ensemble des électriciens de l'équipe, s'assurant que chacun
comprenait non seulement les nouvelles exigences, mais aussi leur raison d'être, leur
logique sous-jacente.



"Ce n'est pas une contrainte, c'est un guide," expliquait-il lors de ces sessions de
formation interne. "Chaque règle répond à un risque identifié, à un problème potentiel.
En les respectant, nous ne faisons pas seulement notre travail légalement, nous
protégeons concrètement les personnes qui vivront et travailleront dans les bâtiments
que nous équipons."

Cette approche pédagogique, qui expliquait le "pourquoi" autant que le "comment",
caractérisait la méthode de management de Marcel. Il ne se contentait pas de donner
des instructions, il partageait une compréhension, une vision, une éthique
professionnelle. Cette transmission allait bien au-delà des aspects techniques pour
toucher à l'essence même du métier d'électricien.

La fin de l'année 1969 marquait ainsi un tournant significatif dans le parcours
professionnel de Marcel Durand. À trente-cinq ans, il avait atteint une maturité
technique et une reconnaissance professionnelle qui faisaient de lui une référence dans
son domaine. L'instauration de la norme NF C 15-100, qu'il avait accueillie avec
enthousiasme et préparée avec rigueur, ouvrait une nouvelle ère pour le métier
d'électricien en France.

Cette évolution normative coïncidait avec une phase de transition personnelle et
professionnelle. Henri Bertrand, approchant des soixante-cinq ans, envisageait
sérieusement sa retraite. Marcel, qui détenait désormais 40% des parts de l'entreprise,
se préparait à en prendre la direction complète. Cette perspective, à la fois stimulante et
intimidante, l'amenait à réfléchir profondément à l'avenir de Bertrand & Durand
Électricité, à son positionnement dans un secteur en pleine transformation, à son
développement dans un contexte économique et technique en constante évolution.

Le fils de paysan fasciné par une ampoule était devenu un professionnel accompli, un
entrepreneur visionnaire, un expert respecté. Mais sa curiosité, sa soif d'apprendre, son
exigence technique restaient intactes. La norme C15-100, qui allait rythmer les
décennies suivantes de sa carrière, n'était pas un aboutissement, mais le début d'une
nouvelle aventure professionnelle, d'une nouvelle phase d'adaptation et d'innovation
dans ce métier qu'il avait choisi par passion et exercé avec excellence.



Fils de la terre, maître des courants

Deuxième partie : L'apprentissage et les fondations
(1955-1969)

Chapitre 4 : Les premiers pas

Guéret apparut à Marcel comme une métropole après son village de la Creuse. La
préfecture, avec ses quinze mille habitants, ses rues pavées et ses bâtiments
administratifs, représentait un monde nouveau, intimidant mais excitant. La
camionnette de Raymond Legrand traversa la place centrale avant de s'engager dans
des rues plus étroites, jusqu'à s'arrêter devant une maison modeste aux volets bleus.

"C'est ici que vit ma sœur Madeleine," expliqua Raymond. "Elle est veuve et sera
contente d'avoir un peu de compagnie. Tu logeras dans la chambre de son fils qui est
parti faire son service militaire."

Madeleine Legrand était une femme d'une cinquantaine d'années au visage avenant
encadré de cheveux grisonnants. Elle accueillit Marcel avec une chaleur qui apaisa
immédiatement son appréhension.

"Alors c'est toi le jeune prodige de l'électricité dont mon frère n'arrête pas de me parler,"
dit-elle en lui servant une soupe fumante. "Il paraît que tu as des doigts de fée avec les
fils."

Marcel rougit sous le compliment. "J'ai juste réparé quelques installations dans mon
village."

"Ne sois pas trop modeste," intervint Raymond. "Ce garçon a un don, Madeleine. Il
comprend l'électricité comme d'autres comprennent les chevaux ou la terre. C'est inné."

Le lendemain matin, Marcel découvrit l'entreprise de Raymond Legrand : un local au rez-
de-chaussée d'un immeuble ancien, avec "Électricité Générale - R. Legrand" peint en
lettres bleues sur la vitrine. L'intérieur était un mélange d'atelier et de bureau, avec un
établi couvert d'outils, des étagères croulant sous les boîtes de matériel électrique, et un
petit bureau où s'empilaient factures et devis.

"Ce n'est pas grand, mais ça suffit," dit Raymond en enfilant sa blouse de travail.
"L'essentiel de notre boulot se fait chez les clients de toute façon."



Deux autres hommes arrivèrent peu après. Louis, la quarantaine robuste, était le bras
droit de Raymond depuis dix ans. Henri, plus jeune, travaillait là depuis trois ans après
un apprentissage similaire à celui que Marcel commençait.

"Voilà notre nouvelle recrue," annonça Raymond. "Marcel vient de la campagne, mais il a
déjà le courant dans les veines."

Les deux hommes serrèrent la main de Marcel, l'évaluant du regard avec une curiosité
bienveillante.

"Un gars de la terre, hein?" dit Louis. "Ça change des petits citadins qu'on nous envoie
d'habitude. Au moins, tu dois savoir ce que c'est que de travailler dur."

Marcel acquiesça, soulagé par cet accueil sans condescendance. "Je ferai de mon mieux
pour apprendre vite."

"T'inquiète pas," répondit Henri avec un clin d'œil. "Le plus dur, c'est de supporter les
blagues de Louis. Pour le reste, Raymond est le meilleur prof qu'on puisse avoir."

La journée commença par un inventaire du matériel que Marcel devrait connaître : fils de
différentes sections, interrupteurs, prises, douilles, fusibles, et des dizaines d'autres
composants dont il découvrait parfois jusqu'à l'existence. Raymond lui expliqua
patiemment la fonction de chaque élément, la façon de les manipuler, les précautions à
prendre.

"La règle numéro un dans ce métier," insista-t-il, "c'est la sécurité. L'électricité ne
pardonne pas les erreurs. Avant de toucher à quoi que ce soit, on vérifie toujours que le
courant est coupé. Toujours."

Vers midi, ils partirent en camionnette pour leur premier chantier : l'installation
électrique d'une nouvelle boulangerie. Marcel observa, fasciné, comment les trois
hommes travaillaient en coordination, tirant des câbles, fixant des boîtiers, connectant
des circuits. Raymond lui confiait de petites tâches : tenir une échelle, passer des outils,
dénuder des fils sous supervision.

"N'aie pas peur de poser des questions," lui dit Raymond pendant la pause déjeuner,
alors qu'ils mangeaient des sandwichs assis sur des caisses de matériel. "C'est comme
ça qu'on apprend."

Marcel ne se fit pas prier. Pourquoi tel fil était plus épais que tel autre? Comment
calculait-on la puissance nécessaire pour un circuit? Pourquoi fallait-il mettre des
fusibles de calibres différents selon les usages?

Louis et Henri échangèrent un regard amusé devant ce flot de questions.



"Il est curieux, le petit," commenta Louis. "C'est bon signe."

Les jours suivants établirent une routine. Le matin, Marcel aidait à préparer le matériel
pour les chantiers de la journée. Puis l'équipe partait installer ou réparer des systèmes
électriques dans des maisons, des commerces ou des bâtiments publics. Le soir,
Raymond lui donnait des leçons théoriques, lui expliquant les principes fondamentaux
de l'électricité, lui apprenant à lire des schémas, à calculer des sections de câbles, à
dimensionner des installations.

Les week-ends, Marcel rentrait à la ferme familiale comme promis. Il racontait avec
enthousiasme ce qu'il avait appris, les chantiers sur lesquels il avait travaillé. Auguste
l'écoutait avec une attention nouvelle, posant parfois des questions sur tel ou tel aspect
technique. Lucie, elle, s'inquiétait surtout de savoir s'il mangeait bien et si sa logeuse
prenait soin de lui.

"Madeleine est très gentille," la rassurait Marcel. "Elle me traite comme son fils."

Le dimanche soir, quand venait l'heure de repartir, il ressentait toujours un pincement
au cœur en quittant la ferme. Mais dès qu'il retrouvait l'atelier le lundi matin, son
excitation professionnelle reprenait le dessus.

Les mois passèrent, et Marcel progressa rapidement. Raymond lui confiait des tâches de
plus en plus complexes, d'abord sous supervision étroite, puis avec une autonomie
croissante.

"Tu as des mains en or," lui dit un jour Louis après l'avoir observé réaliser une connexion
particulièrement délicate. "J'ai mis des années à acquérir cette précision."

Marcel se sentait à sa place dans cette équipe qui était devenue comme une seconde
famille. Il appréciait la camaraderie, les plaisanteries échangées sur les chantiers, mais
aussi le sérieux et la rigueur quand il s'agissait de travail. Raymond était un patron
exigeant mais juste, qui savait reconnaître les efforts et les talents.

Un soir de l'hiver 1956, alors que Marcel approchait de ses six mois d'apprentissage,
Raymond l'invita à rester après la fermeture de l'atelier.

"J'ai quelque chose à te montrer," dit-il en sortant d'un tiroir un document qu'il déplia
sur l'établi.

C'était un schéma électrique complexe, bien plus élaboré que ceux que Marcel avait vus
jusqu'alors.

"C'est quoi?" demanda-t-il, intrigué.



"Ça, mon garçon, c'est la norme NF C 15-100," répondit Raymond avec une certaine
solennité. "Elle vient d'être publiée. C'est la première fois qu'on a en France un
document officiel qui définit comment les installations électriques doivent être
réalisées."

Marcel examina le document avec curiosité. "Ça change quoi pour nous?"

"Pour l'instant, pas grand-chose. Ce n'est qu'une recommandation, pas une obligation.
Mais je suis convaincu que ça deviendra la référence. Et je veux que mon entreprise soit
en avance sur son temps." Raymond posa une main sur l'épaule de Marcel. "C'est l'avenir
de notre métier que tu as sous les yeux. Un métier qui se professionnalise, qui devient
plus technique, plus rigoureux."

Cette conversation marqua un tournant dans l'apprentissage de Marcel. Raymond
commença à lui enseigner les principes de cette nouvelle norme, insistant sur
l'importance de la sécurité, de la qualité des matériaux, du dimensionnement correct
des installations.

"La plupart des électriciens travaillent encore à l'ancienne," expliquait-il. "Ils se fient à
leur expérience, à leurs habitudes. Ce n'est pas forcément mauvais, mais ce n'est plus
suffisant. Notre métier évolue, et nous devons évoluer avec lui."

Marcel absorbait ces connaissances nouvelles avec avidité. Il commença à voir les
installations électriques non plus comme un assemblage de composants, mais comme
des systèmes cohérents répondant à des principes précis. Cette vision plus structurée
correspondait à son esprit méthodique, hérité peut-être de ses années à observer les
cycles immuables de la nature à la ferme.

Au printemps 1957, Raymond lui confia sa première installation complète : l'électricité
d'un petit appartement que des propriétaires rénovaient pour le louer. Marcel prépara
soigneusement son intervention, dessinant le plan des circuits, calculant les sections de
câbles nécessaires, listant le matériel.

Le jour J, Raymond l'accompagna mais resta en retrait, le laissant diriger les opérations.
Marcel travailla avec une concentration intense, vérifiant chaque connexion, testant
chaque circuit. Quand vint le moment de mettre sous tension, il sentit son cœur
s'accélérer. Il actionna le disjoncteur principal, et l'appartement s'illumina sans incident.

"Parfait," commenta simplement Raymond après avoir inspecté le travail. "Tu es prêt à
voler de tes propres ailes."

Ces mots résonnèrent en Marcel comme la plus belle des reconnaissances. Sur le chemin
du retour, dans la camionnette, Raymond aborda un sujet inattendu.



"Tu sais, j'ai une fille," dit-il d'un ton faussement détaché. "Jeanne. Elle a ton âge. Elle est
secrétaire à la mairie."

Marcel hocha la tête, se demandant où cette conversation menait.

"Ma femme organise un repas dimanche. Ça te dirait de venir? Comme ça, tu
rencontreras toute la famille."

Marcel accepta, flatté par cette invitation qui marquait une nouvelle étape dans sa
relation avec son mentor. Ce qu'il ne savait pas encore, c'est que ce dîner allait changer
sa vie bien au-delà de sa carrière professionnelle.

Chapitre 5 : Les mains dans le courant

Le dimanche suivant, Marcel se présenta chez les Legrand avec une bouteille de vin que
sa mère lui avait fait parvenir de la ferme et un bouquet de fleurs acheté au marché le
matin même. Il avait passé sa meilleure chemise et tenté de discipliner ses cheveux
bruns naturellement rebelles.

La maison des Legrand, située dans un quartier résidentiel de Guéret, était modeste
mais bien entretenue, avec un petit jardin où quelques rosiers commençaient à
bourgeonner. Raymond l'accueillit chaleureusement et le présenta à son épouse,
Hélène, une femme au sourire doux qui l'embrassa sur les deux joues comme s'il était
déjà de la famille.

"Raymond ne tarit pas d'éloges sur toi," dit-elle en le débarrassant de son manteau. "Il
dit que tu es son meilleur apprenti depuis qu'il a ouvert l'entreprise."

Marcel rougit sous le compliment. "J'ai un bon professeur."

C'est alors qu'elle entra dans le salon. Jeanne Legrand avait les cheveux châtains de son
père et les yeux noisette de sa mère. Elle portait une robe simple mais élégante qui
mettait en valeur sa silhouette gracile. Quand elle sourit à Marcel, il sentit quelque chose
vaciller en lui, comme un courant électrique qui aurait soudain changé de direction.

"Alors c'est toi le fameux Marcel," dit-elle en lui tendant la main. "Papa ne parle que de
toi depuis des mois."

Marcel serra sa main, étrangement conscient de la rugosité de la sienne, marquée par le
travail manuel. "J'espère qu'il dit du bien," répondit-il, se surprenant lui-même par cette
tentative d'humour.

Le repas fut joyeux et détendu. Raymond raconta des anecdotes de chantier, Hélène
parla de son travail d'institutrice, et Jeanne évoqua les petites intrigues de la mairie où



elle travaillait. Marcel, d'abord réservé, se détendit progressivement et partagea
quelques histoires de sa vie à la ferme, faisant rire l'assemblée avec le récit de sa
première rencontre avec l'électricité.

Après le dessert, Raymond proposa à Marcel de voir son atelier personnel, installé dans
une dépendance au fond du jardin. C'était un espace bien organisé, avec des outils
soigneusement rangés et plusieurs projets en cours.

"C'est ici que j'expérimente," expliqua Raymond. "Les nouvelles techniques, les
nouveaux matériaux. Notre métier évolue vite, Marcel. Il faut toujours garder une
longueur d'avance."

Il lui montra sa dernière création : un système d'éclairage automatique qui s'activait à la
tombée de la nuit grâce à une cellule photoélectrique.

"Impressionnant," commenta sincèrement Marcel. "Vous pensez que ce genre de
système va se généraliser?"

"J'en suis convaincu. L'avenir est à l'automatisation, à la domotique comme on
commence à l'appeler. Dans vingt ans, les maisons seront truffées de systèmes
intelligents."

Ils furent interrompus par l'arrivée de Jeanne, venue leur apporter du café. "Papa, ne
l'assomme pas avec tes inventions," dit-elle avec une affection taquine. "Marcel va
penser que toute la famille est obsédée par l'électricité."

"Ce n'est pas le cas?" répondit Marcel avec un sourire.

"Disons que j'ai grandi avec un père qui parlait plus souvent de volts et d'ampères que
de la pluie et du beau temps." Elle lui tendit une tasse. "Et toi? Tu es vraiment passionné
ou c'est juste un métier?"

La question le fit réfléchir. "Au début, c'était une fascination, presque magique.
Maintenant, c'est devenu une passion. J'aime comprendre comment les choses
fonctionnent, les améliorer, créer des installations qui durent."

Jeanne l'observa avec un intérêt nouveau. "Tu ne parles pas comme la plupart des
garçons de ton âge."

"Je prends ça comme un compliment," répondit-il, soutenant son regard.

Raymond, qui observait cet échange avec un sourire en coin, s'éclipsa discrètement,
prétextant d'aller aider sa femme à la cuisine.



Restés seuls, Marcel et Jeanne parlèrent longuement. Elle lui raconta ses études, son
travail à la mairie, ses rêves de voyager. Il lui parla de la ferme, de ses parents, de sa
décision difficile de suivre une autre voie que celle tracée par des générations
d'agriculteurs.

"Ça demande du courage," dit-elle. "De choisir sa propre route."

"Ou de l'inconscience," répondit-il avec une modestie sincère.

Quand vint l'heure de partir, Marcel remercia chaleureusement ses hôtes. Au moment
des adieux, Jeanne lui glissa : "Tu devrais passer à la mairie un de ces jours. Je pourrais
te faire visiter."

Sur le chemin du retour vers la maison de Madeleine, Marcel sentit une énergie nouvelle
l'animer. Ce n'était pas seulement la perspective de revoir Jeanne, bien que cette idée le
fasse sourire. C'était aussi la conversation avec Raymond, la vision d'un métier en
constante évolution, les possibilités infinies qui s'ouvraient devant lui.

Les semaines suivantes furent intenses. Le jour, Marcel continuait son apprentissage,
absorbant comme une éponge les connaissances techniques que Raymond et ses
collègues lui transmettaient. Le soir, il étudiait les manuels et les normes, déterminé à
maîtriser tous les aspects de son métier.

Et puis il y avait Jeanne. Il avait trouvé le courage de passer à la mairie, prétextant une
démarche administrative. Elle lui avait fait visiter le bâtiment, puis ils avaient pris un
café ensemble. D'autres rencontres avaient suivi, d'abord fortuites, puis de plus en plus
organisées. Des promenades dans le parc, une séance de cinéma, un concert sur la place
du marché.

Raymond observait cette relation naissante avec un mélange d'amusement et
d'approbation. Un soir, alors qu'ils terminaient un chantier difficile, il aborda le sujet.

"Ma fille semble beaucoup t'apprécier," dit-il en rangeant ses outils.

Marcel s'arrêta net, ne sachant comment réagir. "Monsieur Legrand, je vous assure que
mes intentions sont—"

Raymond l'interrompit d'un geste. "Je te connais assez pour savoir que tu es un homme
bien, Marcel. Et je ne suis pas du genre à me mêler des affaires de cœur de ma fille. Je
voulais juste te dire que si tu cherches à construire quelque chose de sérieux avec elle, tu
as ma bénédiction."

Marcel sentit un poids quitter ses épaules. "Merci, monsieur. Ça compte beaucoup pour
moi."



Raymond hocha la tête, puis changea de sujet, comme si cette conversation n'avait
jamais eu lieu. "Demain, on a un gros chantier à l'hôpital. Ils modernisent tout le
système électrique. Ce sera une bonne occasion pour toi d'apprendre les installations
triphasées."

L'année 1958 fut celle de tous les apprentissages pour Marcel. Sur le plan professionnel,
il progressait à pas de géant, maîtrisant des techniques de plus en plus complexes.
Raymond lui confiait désormais des chantiers entiers, qu'il gérait avec une assurance
croissante.

Sur le plan personnel, sa relation avec Jeanne s'approfondissait. Ils se découvraient des
valeurs communes : le goût du travail bien fait, l'honnêteté, la simplicité. Leurs
différences – elle, citadine et fille d'artisan ; lui, rural et fils de paysan – semblaient les
compléter plutôt que les séparer.

Un dimanche d'automne, alors qu'ils se promenaient dans les collines autour de Guéret,
Marcel lui parla de ses projets d'avenir.

"Raymond m'a proposé de devenir son associé quand j'aurai terminé mon
apprentissage," dit-il en lui prenant la main. "Il veut développer l'entreprise, embaucher
plus de personnel, se spécialiser dans les installations industrielles."

"C'est une belle opportunité," répondit Jeanne. "Papa a toujours eu un bon sens des
affaires."

Marcel s'arrêta et se tourna vers elle. "Ce que je veux dire, c'est que je vais avoir une
situation stable. Un avenir." Il hésita, cherchant ses mots. "Je me demandais si... si tu
voudrais partager cet avenir avec moi."

Jeanne le regarda, ses yeux s'éclairant de compréhension. "Marcel Durand, est-ce que tu
es en train de me demander en mariage?"

Il acquiesça, soudain incapable de parler.

Son sourire fut sa réponse, avant même qu'elle ne prononce le "oui" qui allait changer
leurs vies.

Le mariage eut lieu au printemps 1960, dans la petite église du village natal de Marcel.
Ce fut une cérémonie simple mais émouvante, qui réunit les deux familles. Auguste, qui
portait un costume pour la première fois de sa vie, ne cachait pas sa fierté. Lucie pleurait
de joie en voyant son fils unique prendre un nouveau départ. Raymond, témoin de
Marcel, rayonnait comme s'il mariait son propre fils.

Après la cérémonie, pendant que les invités festoyaient sous une tente dressée dans le
pré attenant à la ferme, Marcel emmena Jeanne faire le tour de la propriété.



"C'est ici que j'ai grandi," dit-il en lui montrant les bâtiments, les champs, le petit
ruisseau qui marquait la limite du terrain. "C'est une partie de moi, même si j'ai choisi
une autre voie."

Jeanne serra sa main. "C'est beau. Je comprends pourquoi tu y es si attaché."

"Un jour, quand mes parents ne pourront plus s'en occuper, il faudra décider quoi en
faire," dit-il, pensif. "Je ne veux pas que tout ce qu'ils ont construit disparaisse."

"On trouvera une solution," assura-t-elle. "Ensemble."

Leur vie commune commença dans un petit appartement à Guéret, non loin de
l'entreprise Legrand. Marcel travaillait désormais comme électricien qualifié, gérant ses
propres chantiers et formant à son tour de jeunes apprentis. Jeanne continuait son
travail à la mairie, où elle avait été promue au service de l'urbanisme.

En 1962, leur bonheur fut couronné par la naissance de leur fils, Thomas. Marcel
découvrit avec émerveillement la paternité, cette responsabilité nouvelle qui donnait un
sens plus profond à tout ce qu'il entreprenait.

"Il a tes yeux," disait-il en contemplant le nourrisson dans son berceau.

"Et ton obstination," répondait Jeanne en riant, quand le petit refusait de s'endormir.

La même année, Raymond proposa officiellement à Marcel de devenir son associé.
L'entreprise, rebaptisée "Legrand & Durand Électricité", se développait rapidement,
portée par le boom économique des Trente Glorieuses. Les chantiers se multipliaient :
maisons individuelles, immeubles collectifs, bâtiments industriels, commerces.

Marcel se spécialisa dans les installations complexes, celles qui demandaient une
réflexion approfondie, une planification minutieuse. Il aimait les défis techniques, les
problèmes à résoudre, les solutions innovantes à trouver. Sa réputation de
perfectionniste le précédait, et certains clients demandaient spécifiquement que ce soit
lui qui supervise leurs travaux.

"Tu es devenu meilleur que moi," lui dit un jour Raymond, sans amertume, en observant
une installation particulièrement élégante que Marcel venait de terminer.

"J'ai eu un bon maître," répondit Marcel avec une sincérité qui toucha son beau-père.

Les années passèrent, rythmées par les évolutions du métier et de la vie familiale.
Thomas grandissait, montrant très tôt une intelligence vive et une curiosité qui rappelait
à Marcel sa propre enfance. Jeanne avait quitté son emploi à la mairie pour s'occuper de
la comptabilité de l'entreprise, apportant son sens de l'organisation et sa rigueur.



En 1967, Raymond annonça son intention de prendre sa retraite. "Mes yeux ne sont plus
ce qu'ils étaient," expliqua-t-il. "Et mes genoux me rappellent que j'ai passé trop
d'heures à ramper dans des combles ou des sous-sols. Il est temps que je passe le
relais."

Cette décision, bien que prévisible, plaça Marcel face à un choix important. Racheter les
parts de Raymond signifiait devenir le seul patron de l'entreprise, avec toutes les
responsabilités que cela impliquait. Mais c'était aussi l'opportunité de donner sa pleine
mesure, de développer sa vision du métier.

Après de longues discussions avec Jeanne, il décida de franchir le pas. Un prêt bancaire,
garanti par Raymond qui croyait en lui, lui permit de devenir l'unique propriétaire de
l'entreprise, désormais simplement nommée "Électricité Durand".

"C'est ton bébé maintenant," lui dit Raymond en lui remettant symboliquement les clés
de l'atelier. "Prends-en soin."

Marcel se sentait prêt à relever ce défi. À trente-deux ans, il avait acquis une solide
expérience, une clientèle fidèle, une équipe compétente. Ce qu'il ne savait pas encore,
c'est que le métier d'électricien allait connaître, dans les années suivantes, une
révolution qui remettrait en question bien des certitudes.

Chapitre 6 : L'alliance des courants

L'année 1969 marqua un tournant dans la vie professionnelle de Marcel. Un matin
d'octobre, il reçut un courrier officiel qui allait changer sa façon de travailler.
L'enveloppe, frappée du sceau du Ministère de l'Industrie, contenait l'arrêté du 22
octobre 1969 instaurant officiellement la norme NF C 15-100 comme référence
obligatoire pour toutes les installations électriques en France.

Marcel avait entendu parler de cette évolution depuis plusieurs mois. Raymond, bien
que retraité, suivait toujours de près l'actualité du secteur et l'avait prévenu que des
changements majeurs se préparaient. Mais voir le document officiel rendait la chose
concrète, incontournable.

"Qu'est-ce que ça change exactement?" demanda Jeanne en le voyant étudier le
document avec attention.

Marcel soupira. "Beaucoup de choses. Jusqu'à maintenant, la norme était une
recommandation. Maintenant, c'est une obligation légale. Toutes nos installations
devront être conformes, sous peine de sanctions."

"Mais vous travaillez déjà selon ces normes, non? Raymond a toujours été à cheval sur la
qualité."



"Oui et non. On respecte les grands principes, mais il y a des détails techniques qui vont
nous obliger à changer nos méthodes. Les sections de câbles, les protections
différentielles, les mises à la terre... Tout est beaucoup plus précis et contraignant."

Marcel convoqua son équipe, qui comptait désormais six électriciens, pour leur
expliquer les changements à venir. Certains, comme Henri qui travaillait avec lui depuis
le début, accueillirent la nouvelle avec philosophie. D'autres, plus récemment
embauchés ou formés à l'ancienne école, montrèrent plus de résistance.

"Ça va nous faire perdre un temps fou," se plaignit Georges, un électricien expérimenté
recruté l'année précédente. "Et les clients ne voudront pas payer plus cher pour des
trucs qu'ils ne voient même pas."

"Ce n'est pas négociable," répondit fermement Marcel. "La sécurité n'a pas de prix. Et je
préfère perdre un client que risquer un accident à cause d'une installation non
conforme."

Les semaines suivantes furent consacrées à l'étude approfondie de la norme et à la
formation de l'équipe. Marcel organisa des sessions le soir après le travail, expliquant les
nouvelles exigences, montrant des exemples concrets, répondant aux questions. Il
commanda du nouveau matériel, plus conforme aux spécifications, et révisa tous les
devis en cours pour les adapter.

Cette transition ne fut pas sans heurts. Certains clients rechignaient devant
l'augmentation des coûts. D'autres ne comprenaient pas pourquoi il fallait refaire des
installations qui fonctionnaient parfaitement selon eux. Marcel dut faire preuve de
pédagogie, expliquant patiemment les risques d'électrocution, d'incendie, les avantages
à long terme d'une installation aux normes.

Un soir, alors qu'il rentrait tard après une journée particulièrement difficile, il trouva
Jeanne qui l'attendait dans la cuisine de leur maison, une maison individuelle qu'ils
avaient fait construire deux ans plus tôt dans un nouveau lotissement de Guéret.

"Mauvaise journée?" demanda-t-elle en lui servant une assiette du ragoût qu'elle avait
gardé au chaud.

Marcel se laissa tomber sur une chaise. "J'ai perdu le chantier Moreau. Il a trouvé un
électricien qui lui a fait un devis 30% moins cher, en ignorant complètement les
nouvelles normes."

"Il y aura toujours des gens qui préfèrent l'économie à la sécurité," dit Jeanne en posant
une main réconfortante sur son épaule. "Mais à long terme, c'est toi qui auras raison."



"J'espère juste que l'entreprise tiendra le coup pendant cette période d'adaptation. On a
des traites à payer, des salaires à verser."

"On s'en sortira," assura-t-elle avec une confiance qui lui redonna courage. "Tu as bâti
une entreprise solide, avec une bonne réputation. Les clients sérieux reviendront."

Elle avait raison. Progressivement, la situation se stabilisa. Les clients institutionnels –
mairie, hôpital, écoles – furent les premiers à exiger des installations strictement aux
normes. Puis les architectes et les promoteurs immobiliers, soucieux de leur
responsabilité légale. Enfin, les particuliers, informés par des campagnes de
sensibilisation sur les risques électriques.

L'entreprise Durand, grâce à son adaptation rapide, gagna en crédibilité et en parts de
marché. Marcel embaucha deux nouveaux électriciens pour faire face à la demande
croissante, et investit dans du matériel plus moderne.

En 1971, un événement vint confirmer cette nouvelle orientation. Un incendie ravagea
une maison dans un village voisin, causé par un court-circuit dans une installation
vétuste. Par chance, il n'y eut pas de victimes, mais le drame fit la une du journal local.

"Ça aurait pu être évité avec une installation aux normes," commenta sobrement Marcel
en lisant l'article au petit-déjeuner.

"Tu devrais écrire au journal pour expliquer ça," suggéra Jeanne. "Ce serait une façon de
sensibiliser les gens."

Marcel suivit son conseil et rédigea une lettre expliquant simplement les risques des
installations électriques défectueuses et l'importance des nouvelles normes. Le journal
la publia en bonne place, avec une photo de Marcel devant son entreprise. Cette
publicité inattendue lui amena de nouveaux clients, soucieux de faire vérifier leurs
installations.

L'année 1972 apporta un nouveau changement majeur : la création du CONSUEL (Comité
National pour la Sécurité des Usagers de l'Électricité), un organisme chargé de contrôler
la conformité des installations électriques avant leur mise sous tension.

"Maintenant, on ne pourra plus tricher," dit Marcel à son équipe lors d'une réunion
d'information. "Chaque installation neuve devra être certifiée conforme par un
contrôleur indépendant."

Cette nouvelle fut accueillie avec un mélange d'appréhension et de satisfaction. D'un
côté, cela signifiait un niveau d'exigence encore plus élevé, des contrôles
potentiellement stressants. De l'autre, cela validait l'approche rigoureuse que Marcel



avait toujours défendue et mettait tous les électriciens sur un pied d'égalité face aux
normes.

Le premier contrôle CONSUEL pour l'entreprise Durand eut lieu en janvier 1973, sur une
maison neuve que Marcel avait personnellement supervisée. Le contrôleur, un homme
d'une cinquantaine d'années au regard méticuleux, passa plusieurs heures à vérifier
chaque aspect de l'installation : calibre des disjoncteurs, section des fils, qualité des
connexions, mise à la terre.

Marcel l'accompagnait, répondant à ses questions, expliquant ses choix techniques.
Intérieurement, il était tendu, conscient que ce premier contrôle établirait la réputation
de son entreprise auprès du CONSUEL.

"Tout est parfaitement conforme," déclara finalement le contrôleur en remplissant le
certificat. "C'est rare de voir une installation aussi soignée pour une première visite. La
plupart des électriciens mettent du temps à s'adapter aux exigences."

Marcel ne put s'empêcher de ressentir une fierté intense. "On a pris les nouvelles normes
très au sérieux dès le début."

"Ça se voit," approuva le contrôleur. "Si toutes vos installations sont de cette qualité,
vous n'aurez jamais de problème avec nous."

Cette prédiction se révéla exacte. Au fil des mois, l'entreprise Durand établit une relation
de confiance avec les contrôleurs du CONSUEL, qui savaient qu'ils pouvaient s'attendre
à des installations impeccables. Cette réputation devint un argument commercial
précieux, que Marcel ne manquait pas de mettre en avant dans ses devis et sa
communication.

Parallèlement à ces évolutions professionnelles, la vie familiale des Durand connaissait
aussi des changements. Thomas, leur fils, montrait un intérêt croissant pour les études,
particulièrement les mathématiques et les sciences. À onze ans, il passait des heures à
démonter et remonter des appareils électroniques, à la grande fierté de son père et de
son grand-père Raymond.

"Il a ça dans le sang," disait Raymond en observant son petit-fils bricoler un poste de
radio. "Mais il va plus loin que nous. Il s'intéresse à l'électronique, aux circuits intégrés.
C'est l'avenir."

Marcel acquiesçait, tout en se demandant parfois si son fils suivrait ses pas dans
l'entreprise familiale ou choisirait une voie plus académique. Jeanne, qui avait toujours
regretté de ne pas avoir fait d'études supérieures, encourageait Thomas à viser
l'excellence scolaire.



"Il aura le choix," disait-elle souvent. "C'est tout ce qui compte."

En 1975, l'entreprise Durand franchit une nouvelle étape en déménageant dans des
locaux plus spacieux à la périphérie de Guéret. L'ancien atelier du centre-ville était
devenu trop exigu pour l'équipe qui comptait désormais dix employés, sans compter le
personnel administratif.

Le nouveau bâtiment, moderne et fonctionnel, comprenait un vaste atelier, des bureaux
lumineux, une salle de réunion pour la formation continue, et un showroom où les
clients pouvaient voir les dernières innovations en matière d'équipement électrique.

"C'est loin du petit atelier où j'ai commencé comme apprenti," dit Marcel à Raymond lors
de l'inauguration.

"Tu as construit quelque chose de solide," répondit son beau-père avec une fierté
évidente. "Quelque chose qui durera."

Ces mots résonnèrent profondément en Marcel. Il avait effectivement bâti une
entreprise prospère, respectée, qui faisait vivre plusieurs familles. Il avait contribué à
améliorer la sécurité électrique dans sa région, peut-être sauvé des vies sans le savoir. Il
avait transformé sa passion en métier, son métier en réussite.

Pourtant, il savait que rien n'était jamais acquis. Le secteur électrique continuait
d'évoluer à un rythme soutenu, avec de nouvelles technologies, de nouvelles
réglementations. Pour rester à la pointe, il devait sans cesse se former, s'adapter,
anticiper.

C'est dans cet esprit qu'il accueillit, en 1976, une nouvelle qui allait à nouveau
transformer son métier : l'obligation d'installer des dispositifs différentiels de haute
sensibilité (30 mA) pour protéger les circuits de prises de courant dans les logements
neufs.

"C'est une révolution en matière de sécurité," expliqua-t-il à son équipe. "Ces dispositifs
peuvent détecter des fuites de courant infimes et couper l'alimentation en une fraction
de seconde, avant même qu'un accident grave ne se produise."

Comme à chaque évolution normative, Marcel s'assura que son entreprise soit à l'avant-
garde. Il organisa des formations, mit à jour les procédures, adapta les devis. Cette fois,
l'adaptation fut plus facile, l'équipe ayant intégré la culture de la norme et de la sécurité
qu'il avait instaurée.

À la fin des années 1970, l'entreprise Durand était devenue une référence régionale en
matière d'installations électriques. Marcel, approchant la quarantaine, était reconnu



comme un expert dans son domaine, souvent consulté par ses pairs sur des questions
techniques complexes.

Cette réussite professionnelle s'accompagnait d'une vie familiale épanouie. Thomas,
brillant élève, venait d'entrer au lycée avec deux ans d'avance et parlait déjà d'études
d'ingénieur. Jeanne, qui gérait désormais toute la partie administrative et financière de
l'entreprise, avait développé l'activité en créant un département dédié aux contrats
d'entretien et de maintenance.

Ensemble, ils formaient une équipe solide, complémentaire, unie par des valeurs
communes et une vision partagée de l'avenir. Marcel n'oubliait pas ses origines
paysannes, retournant régulièrement à la ferme familiale où ses parents vieillissants
continuaient de cultiver la terre, aidés désormais par un jeune couple du village.

Ces visites étaient l'occasion de réflexions sur le chemin parcouru. De fils de paysan à
chef d'entreprise, de novice fasciné par une ampoule à expert des normes électriques les
plus complexes, Marcel mesurait la distance franchie sans jamais renier ses racines.

"Tu vois, papa," dit-il un jour à Auguste alors qu'ils contemplaient ensemble le coucher
de soleil depuis le perron de la ferme, "j'ai quitté la terre, mais je n'ai pas quitté ses
valeurs. La patience, la persévérance, le respect du travail bien fait... Tout ça, je te le
dois."

Auguste, dont les mains noueuses témoignaient d'une vie de labeur, posa un regard
serein sur son fils. "Tu as tracé ton propre sillon, Marcel. Et il est droit et profond. C'est
tout ce qu'un père peut souhaiter."

Ces paroles, simples mais profondes, résumaient le parcours de Marcel Durand. Un
parcours qui allait connaître, dans les décennies suivantes, de nouveaux défis et de
nouvelles évolutions, à l'image de son métier en constante transformation.



Fils de la terre, maître des courants

Troisième partie : L'ère des normes (1969-1990)

Chapitre 7 : Le choc de la norme

Les années 1980 s'annonçaient comme une période de consolidation pour l'entreprise
Durand. Marcel avait traversé la décennie précédente en naviguant habilement entre les
écueils des nouvelles réglementations et les opportunités qu'elles créaient. À quarante-
cinq ans, il dirigeait une équipe de douze électriciens et trois apprentis, dans des locaux
modernes à la périphérie de Guéret.

L'adaptation à la norme C15-100 et aux contrôles du CONSUEL, d'abord perçue comme
une contrainte, s'était révélée être un avantage concurrentiel. Les installations de
l'entreprise Durand étaient réputées pour leur qualité et leur conformité irréprochable.
Les contrôleurs du CONSUEL, initialement redoutés, étaient devenus des interlocuteurs
familiers, presque des partenaires dans la quête de sécurité électrique.

André Moreau, le contrôleur qui avait validé la première installation de Marcel en 1973,
était devenu au fil des ans une figure récurrente dans la vie de l'entreprise. Rigoureux
mais juste, il incarnait l'autorité bienveillante, celle qui sanctionne pour protéger, qui
exige pour améliorer.

"Durand, j'ai une mauvaise nouvelle pour toi," annonça-t-il un jour de printemps 1981,
alors qu'il venait de terminer le contrôle d'une villa cossue dans un nouveau quartier
résidentiel.

Marcel, qui rangeait ses outils, se figea. "Un problème avec l'installation?"

"Non, elle est parfaite comme d'habitude." André sourit. "La mauvaise nouvelle, c'est
que je prends ma retraite le mois prochain. Tu vas devoir t'habituer à un nouveau
contrôleur."

Marcel lui serra la main avec une sincérité qui les surprit tous deux. "Vous allez nous
manquer, André. Vous avez été exigeant, mais toujours équitable."

"C'est mon travail," répondit simplement le contrôleur. "Mais entre nous, ton entreprise
est l'une des rares que je n'ai jamais eu à recaler ces dernières années. Tu as compris
l'esprit de la norme, pas seulement sa lettre."



Cette remarque resta avec Marcel longtemps après le départ d'André. L'esprit de la
norme, pas seulement sa lettre. C'était exactement ce qu'il essayait de transmettre à ses
équipes, à ses apprentis. La norme n'était pas un carcan bureaucratique, mais un guide
pour protéger les vies et les biens. Chaque règle avait sa raison d'être, chaque
spécification technique répondait à un risque identifié.

Le successeur d'André, un jeune ingénieur nommé Philippe Renard, apporta un style
différent. Plus technique, plus pointilleux sur les détails, il représentait une nouvelle
génération de contrôleurs formés spécifiquement pour cette mission. Leurs premières
rencontres furent tendues, Marcel se sentant parfois injustement critiqué sur des points
mineurs.

"Il cherche la petite bête," se plaignit-il un soir auprès de Jeanne. "Aujourd'hui, il a passé
vingt minutes à mesurer la distance entre deux prises de courant, pour finalement
admettre qu'elles étaient correctement espacées."

"Il doit faire ses preuves," répondit sagement Jeanne. "Et peut-être qu'il a besoin de
montrer qu'il est aussi compétent que son prédécesseur."

Comme souvent, elle avait raison. Au fil des mois, une relation de respect mutuel
s'établit entre Marcel et Philippe. Le jeune contrôleur reconnut l'expertise de l'électricien
chevronné, tandis que Marcel appréciait la rigueur et les connaissances actualisées de
son interlocuteur.

Cette période coïncida avec un tournant dans la vie familiale des Durand. Thomas, leur
fils, venait d'obtenir son diplôme d'ingénieur en génie électrique de l'École Centrale de
Paris. À vingt-deux ans, il incarnait cette nouvelle génération d'électriciens formés
académiquement, nourris de théories et de calculs complexes.

"Alors, tu reviens travailler avec ton vieux père?" demanda Marcel lors du dîner célébrant
la remise du diplôme.

Thomas échangea un regard avec sa mère avant de répondre. "J'ai reçu une offre d'EDF
pour intégrer leur service de recherche et développement à Paris."

Un silence s'installa. Marcel sentit un mélange de fierté et de déception l'envahir. Fierté
de voir son fils accéder à un poste prestigieux, déception de ne pas le voir reprendre le
flambeau de l'entreprise familiale.

"C'est une opportunité exceptionnelle," dit-il finalement, s'efforçant de sourire. "Tu
serais fou de la refuser."



"Ce n'est pas définitif," précisa Thomas. "Je pense que cette expérience me sera utile,
même si je reviens un jour dans l'entreprise. J'apprendrai des choses que je ne pourrais
pas apprendre ici."

Marcel hocha la tête, comprenant la logique de ce choix tout en ressentant un
pincement au cœur. L'entreprise qu'il avait bâtie avec tant d'efforts ne serait peut-être
pas transmise à la génération suivante. Cette pensée le troubla plus qu'il ne voulait
l'admettre.

Les années suivantes furent marquées par une accélération des évolutions
technologiques dans le domaine électrique. Les premiers systèmes domotiques, encore
rudimentaires, faisaient leur apparition. Les installations devenaient plus complexes,
intégrant des fonctions de programmation, de régulation, de communication.

Marcel, fidèle à sa philosophie d'adaptation constante, suivait ces évolutions avec
intérêt. Il investissait dans la formation continue de ses équipes, organisait des visites
chez les fabricants, participait à des salons professionnels. À cinquante ans passés, il
conservait intacte sa curiosité pour les innovations de son métier.

En 1985, un événement inattendu vint bouleverser cette routine bien établie. Thomas
appela un soir, sa voix trahissant une excitation inhabituelle.

"Papa, j'ai quelque chose d'important à te dire. Je quitte EDF."

"Un problème?" s'inquiéta immédiatement Marcel.

"Non, une opportunité. J'ai été contacté par une entreprise qui développe des systèmes
de gestion d'énergie pour les bâtiments industriels. Ils cherchent quelqu'un pour diriger
leur bureau d'études."

"C'est une belle promotion," commenta Marcel, se demandant pourquoi son fils
semblait si enthousiaste à l'idée de changer d'employeur.

"Ce n'est pas tout," poursuivit Thomas. "Leur siège est à Limoges. Je vais me rapprocher
de Guéret."

Cette nouvelle réchauffa le cœur de Marcel. Son fils ne reviendrait pas directement dans
l'entreprise familiale, mais il se rapprocherait géographiquement. C'était déjà un pas
dans la bonne direction.

"Et j'ai pensé," ajouta Thomas après une hésitation, "que nous pourrions peut-être
collaborer. Mon entreprise conçoit des systèmes, mais ne les installe pas. Nous
pourrions établir un partenariat."



Cette proposition ouvrit de nouvelles perspectives pour l'entreprise Durand. Dans les
mois qui suivirent, Marcel et Thomas mirent en place une collaboration qui bénéficiait
aux deux parties. L'entreprise Durand formait ses électriciens aux nouvelles technologies
développées par la société de Thomas, tandis que celle-ci pouvait proposer à ses clients
une installation clé en main par des professionnels qualifiés.

Cette synergie père-fils, bien que différente de la transmission directe qu'avait imaginée
Marcel, s'avéra fructueuse. Elle permit à l'entreprise Durand d'accéder à des marchés
plus importants, notamment dans le secteur industriel, et d'acquérir des compétences
de pointe dans les systèmes de gestion d'énergie.

Parallèlement, la vie personnelle de Marcel connut des changements significatifs.
Auguste, son père, s'éteignit paisiblement à l'âge de quatre-vingt-quatre ans, après une
vie entièrement consacrée à sa terre. Ses dernières années avaient été adoucies par la
présence régulière de son fils et de sa belle-fille, qui veillaient à ce qu'il ne manque de
rien.

La ferme familiale, désormais trop grande pour Lucie seule, fut partiellement
reconvertie. Marcel et Jeanne firent construire une maison plus petite et confortable
pour la veuve, tout en préservant les bâtiments historiques. Une partie des terres fut
vendue à de jeunes agriculteurs du village, avec la condition qu'ils maintiennent des
pratiques respectueuses de l'environnement.

"Ton père aurait approuvé," dit Lucie à Marcel alors qu'ils observaient les nouveaux
propriétaires labourer un champ. "La terre continue d'être cultivée, c'est l'essentiel."

Ces mots apaisèrent le sentiment de culpabilité que Marcel ressentait parfois à l'idée de
ne pas avoir repris l'exploitation familiale. Il avait trouvé un moyen de préserver
l'héritage tout en suivant sa propre voie.

À l'approche de la soixantaine, Marcel commença à envisager sa propre succession à la
tête de l'entreprise. Thomas, bien établi dans sa carrière d'ingénieur, ne semblait pas
destiné à reprendre directement les rênes. Mais parmi les employés de l'entreprise,
certains montraient des qualités de leadership et un attachement aux valeurs qui
avaient fait son succès.

Henri, son premier collègue devenu son bras droit, approchait lui aussi de la retraite.
Mais il avait formé plusieurs jeunes électriciens prometteurs, dont sa propre fille,
Sophie, qui avait brisé les préjugés en s'imposant dans ce métier traditionnellement
masculin.

"Tu as pensé à Sophie pour la suite?" demanda un jour Jeanne, toujours perspicace
quand il s'agissait de déceler les préoccupations de son mari.



Marcel sourit. "J'y pense de plus en plus. Elle a la technique, le sens du contact avec les
clients, et elle est respectée par l'équipe malgré son jeune âge."

"Et elle a ton perfectionnisme," ajouta Jeanne. "Je l'ai vue refaire trois fois une
installation parce qu'elle n'était pas satisfaite de l'alignement des interrupteurs."

Cette conversation marqua le début d'une réflexion plus structurée sur l'avenir de
l'entreprise. Marcel commença à déléguer davantage de responsabilités à Sophie,
l'associant aux décisions importantes, lui confiant la supervision des chantiers les plus
complexes.

La fin des années 1980 fut ainsi une période de transition progressive, où Marcel
préparait l'entreprise à fonctionner sans lui, tout en restant pleinement impliqué dans
son développement. Cette évolution s'inscrivait dans un contexte de transformations
profondes du secteur électrique, avec l'émergence de nouvelles technologies et de
nouvelles préoccupations, notamment environnementales.

Mais un événement majeur allait bientôt bouleverser cette transition bien orchestrée. En
1991, l'AFNOR (Association Française de Normalisation) publia une refonte complète de
la norme NF C 15-100, communément appelée "le classeur rouge" en raison de sa
présentation. Cette révision, la plus importante depuis l'instauration de la norme en
1969, allait une nouvelle fois remettre en question les pratiques établies et exiger une
adaptation rapide des professionnels.

Pour Marcel Durand, qui avait traversé plus de trois décennies d'évolutions normatives,
ce nouveau défi serait peut-être le plus important de sa carrière. Non pas tant par sa
complexité technique, que par ce qu'il révélerait de sa capacité à transmettre son savoir
et ses valeurs à la génération suivante.

Chapitre 8 : L'œil du contrôleur

Le "classeur rouge" de 1991 trônait sur le bureau de Marcel, imposant par son volume et
par ce qu'il représentait : une refonte complète des règles qui régissaient son métier
depuis plus de vingt ans. Il l'avait commandé dès sa publication, conscient de
l'importance de se familiariser rapidement avec ces nouvelles exigences.

"C'est une vraie révolution," expliqua-t-il à son équipe lors d'une réunion spécialement
convoquée. "La norme a été entièrement restructurée, avec une nouvelle numérotation,
de nouveaux chapitres, et surtout, de nouvelles exigences techniques."

Les réactions furent mitigées. Les plus anciens, comme Henri, soupirèrent à l'idée de
devoir encore s'adapter. Les plus jeunes, formés plus récemment, semblaient moins
intimidés par ce changement.



"On va tous devoir se remettre à l'école," poursuivit Marcel. "J'ai prévu une série de
formations internes pour étudier ce classeur chapitre par chapitre. Et j'ai inscrit Sophie
et deux autres d'entre vous à un stage de mise à niveau organisé par la Fédération du
Bâtiment."

Sophie, qui à trente-deux ans était devenue le bras droit de Marcel, prit la parole. "J'ai
déjà feuilleté le document. Les changements les plus importants concernent la
protection contre les surtensions, les installations dans les salles d'eau, et les circuits
spécialisés pour l'électroménager."

Marcel hocha la tête, appréciant comme toujours la capacité de Sophie à aller droit à
l'essentiel. "Exactement. Et il y a aussi de nouvelles exigences pour les prises de terre et
les liaisons équipotentielles. Sans parler des installations extérieures qui font l'objet
d'un chapitre entier."

La mise en conformité avec cette nouvelle version de la norme représentait un défi
considérable. Non seulement il fallait l'assimiler et former les équipes, mais il fallait
aussi adapter tous les processus de l'entreprise : devis, plans, approvisionnement en
matériel, méthodes d'installation, contrôles qualité.

Marcel décida d'impliquer Thomas dans cette transition. Son fils, avec sa formation
d'ingénieur et son expérience dans les systèmes de gestion d'énergie, apporterait un
regard complémentaire, plus théorique, sur ces nouvelles exigences.

"Tu veux que je vienne faire un cours à tes électriciens?" s'étonna Thomas quand Marcel
lui téléphona pour lui proposer cette collaboration.

"Pas exactement un cours," précisa Marcel. "Plutôt un échange. Tu nous expliques les
principes scientifiques derrière ces nouvelles règles, et nous te parlons des implications
pratiques sur le terrain."

Cette approche s'avéra fructueuse. Lors d'une journée entière consacrée à la nouvelle
norme, Thomas démystifia certains concepts complexes, expliquant par exemple
pourquoi les disjoncteurs différentiels de type A étaient désormais requis pour certains
circuits, ou comment fonctionnaient les parafoudres nouvellement obligatoires dans
certaines régions.

De son côté, Marcel et son équipe partagèrent leur expérience du terrain, évoquant les
difficultés pratiques que pourraient poser certaines exigences, notamment dans les
rénovations d'installations anciennes.

"Le problème," expliqua Marcel, "c'est que la norme est pensée pour les installations
neuves. Mais une grande partie de notre travail consiste à mettre aux normes des
installations existantes, parfois très anciennes. Et là, les contraintes sont tout autres."



Thomas acquiesça, reconnaissant la pertinence de cette remarque. "C'est vrai que les
ingénieurs qui rédigent ces normes ont parfois une vision idéale, déconnectée des
réalités du terrain."

Cette journée marqua un rapprochement entre père et fils, une reconnaissance mutuelle
de leurs expertises complémentaires. Pour la première fois, Marcel sentit que Thomas
pourrait effectivement avoir un rôle à jouer dans l'avenir de l'entreprise familiale, même
si ce n'était pas celui qu'il avait initialement imaginé.

Les mois suivants furent intenses. L'entreprise Durand mit en place un plan d'action
pour s'adapter à la nouvelle norme : formation continue des équipes, mise à jour des
documents techniques, acquisition de nouveaux équipements de mesure et de contrôle,
révision des procédures d'installation.

Le premier test grandeur nature survint en juin 1992, avec le contrôle CONSUEL d'une
maison individuelle entièrement câblée selon les nouvelles exigences. Philippe Renard,
le contrôleur qui avait succédé à André Moreau, était désormais lui-même un vétéran,
respecté pour sa rigueur et son expertise.

"Alors, Durand, prêt pour le grand examen?" lança-t-il avec un sourire en coin en arrivant
sur le chantier.

Marcel, qui avait personnellement supervisé cette installation avec Sophie, se sentait
raisonnablement confiant. "On a tout vérifié deux fois. Mais je suis sûr que vous
trouverez quand même quelque chose à redire."

Philippe sortit ses instruments et commença son inspection méthodique. Il vérifia le
tableau électrique, contrôla les sections de câbles, mesura les résistances d'isolement,
testa les disjoncteurs différentiels. Son visage restait impassible, ne trahissant ni
approbation ni critique.

Après deux heures d'examen minutieux, il referma son classeur de contrôle et se tourna
vers Marcel et Sophie.

"Techniquement, c'est parfait," déclara-t-il. "Toutes les mesures sont conformes, tous les
équipements sont correctement installés."

Marcel sentit un "mais" venir, et il ne tarda pas.

"Mais," poursuivit Philippe, "il y a un point que je dois signaler. La nouvelle norme exige
que les circuits spécialisés pour l'électroménager soient clairement identifiés dans le
tableau. Vos étiquettes sont présentes, mais elles ne sont pas assez précises."

Sophie fronça les sourcils. "Elles indiquent 'Lave-linge', 'Lave-vaisselle', 'Four'. Qu'est-ce
qui manque?"



"La section 771.558 précise que l'étiquetage doit aussi mentionner la puissance
maximale admissible sur chaque circuit," expliqua patiemment Philippe. "C'est un
détail, mais c'est obligatoire."

Marcel et Sophie échangèrent un regard. C'était effectivement un détail qu'ils avaient
négligé dans leur lecture de la norme. Un détail qui n'affectait en rien la sécurité ou le
fonctionnement de l'installation, mais qui constituait néanmoins une non-conformité.

"On peut corriger ça immédiatement," proposa Marcel en sortant son carnet
d'étiquettes.

Philippe acquiesça. "Faites-le, et je pourrai valider l'installation. Mais je tenais à le
signaler, parce que c'est le genre de point que beaucoup d'électriciens négligent, et qui
peut poser problème lors des contrôles."

Cette expérience, bien que mineure, rappela à Marcel l'importance d'une lecture
exhaustive et attentive de la norme. Il ne suffisait pas de comprendre les principes
généraux, il fallait aussi maîtriser les détails, ces petites exigences qui pouvaient sembler
bureaucratiques mais qui avaient leur raison d'être.

De retour à l'atelier, il organisa une session de débriefing avec toute l'équipe, partageant
cette expérience comme un enseignement collectif.

"Ce qui est intéressant," conclut-il, "c'est que même après trente-cinq ans dans le métier,
je continue d'apprendre. Et c'est ce qui fait la beauté de notre profession : elle évolue
sans cesse, elle nous pousse à rester vigilants, à nous remettre en question."

Cette philosophie d'apprentissage continu était l'un des piliers de la culture d'entreprise
que Marcel avait instaurée. Il encourageait ses électriciens à partager leurs expériences,
leurs difficultés, leurs solutions. Chaque problème rencontré sur un chantier devenait
une opportunité d'apprentissage pour toute l'équipe.

Cette approche porta ses fruits. Au fil des mois, l'entreprise Durand s'adapta pleinement
à la nouvelle norme, au point de devenir une référence locale en la matière. D'autres
électriciens, moins préparés ou moins rigoureux, venaient parfois consulter Marcel sur
des points techniques particuliers.

En 1993, un événement inattendu vint confirmer cette position d'expert. La Chambre des
Métiers de la Creuse contacta Marcel pour lui proposer d'animer une formation sur la
nouvelle norme à destination des artisans électriciens de la région.

"Moi, formateur?" s'étonna-t-il auprès de Jeanne. "Je n'ai jamais enseigné de ma vie."

"Tu formes des apprentis depuis des décennies," lui rappela-t-elle. "Et tu expliques
toujours les choses avec clarté. C'est une belle reconnaissance de ton expertise."



Après réflexion, Marcel accepta cette proposition, à condition que Sophie co-anime la
formation avec lui. Ensemble, ils préparèrent un programme pédagogique qui alternait
présentations théoriques et études de cas pratiques, s'appuyant sur leur expérience
concrète des chantiers.

La première session, qui réunit une quinzaine d'artisans électriciens, fut un succès.
Marcel découvrit qu'il aimait transmettre son savoir, partager son expérience, aider ses
collègues à progresser. Ce rôle de mentor, qu'il avait toujours exercé au sein de son
entreprise, prenait une nouvelle dimension à l'échelle de la profession.

"Tu as trouvé ta vocation de retraité," plaisanta Jeanne après qu'il lui eut raconté cette
journée avec enthousiasme.

La remarque fit réfléchir Marcel. À cinquante-huit ans, il commençait effectivement à
penser à sa succession, à l'avenir de l'entreprise après son départ. Sophie était
clairement destinée à prendre sa suite à la direction opérationnelle. Mais peut-être y
avait-il aussi une place pour lui dans la formation, dans la transmission du savoir au-delà
des murs de son entreprise.

Cette réflexion fut interrompue par un appel de Thomas, qui avait une nouvelle
importante à partager.

"Papa, j'ai une proposition à te faire," annonça-t-il sans préambule. "Mon entreprise
envisage de créer une filiale dédiée à l'installation des systèmes que nous concevons. Ils
m'ont proposé d'en prendre la direction."

Marcel sentit son cœur s'accélérer. "Et tu as accepté?"

"J'ai dit que j'y réfléchirais. Mais ce que je voulais te proposer, c'est un rapprochement
avec ton entreprise. Plutôt que de créer une structure ex nihilo, pourquoi ne pas faire
évoluer Électricité Durand vers ces nouvelles activités?"

La proposition était inattendue mais séduisante. Elle offrait une perspective de
développement pour l'entreprise, une diversification vers des domaines d'avenir, et
surtout, elle permettait d'envisager une forme de transmission familiale, même si ce
n'était pas celle qu'il avait initialement imaginée.

"Il faudrait en discuter sérieusement," répondit prudemment Marcel. "Avec Sophie aussi,
puisqu'elle est appelée à prendre ma suite. Et avec ta mère, bien sûr."

"Bien sûr," acquiesça Thomas. "Je ne veux rien précipiter. Mais je pense sincèrement que
ce serait une belle évolution pour l'entreprise que tu as bâtie."

Cette conversation marqua le début d'une réflexion stratégique sur l'avenir d'Électricité
Durand. Marcel organisa plusieurs réunions avec Thomas, Sophie, et Jeanne pour



explorer cette possibilité de rapprochement. Les discussions furent parfois animées,
chacun défendant sa vision, mais toujours constructives.

Sophie, initialement réticente à l'idée de voir l'entreprise changer de direction, fut
progressivement convaincue par les arguments de Thomas sur l'évolution inévitable du
marché vers des systèmes plus intégrés, plus intelligents.

"Je ne veux pas abandonner notre cœur de métier," précisa-t-elle. "L'installation
électrique traditionnelle reste essentielle. Mais je comprends l'intérêt de nous diversifier
vers ces nouvelles technologies."

Thomas, de son côté, reconnut l'importance de préserver l'identité et les valeurs de
l'entreprise familiale. "Je ne veux pas révolutionner ce que papa a construit. Je veux le
faire évoluer, l'enrichir, le préparer pour les défis futurs."

Jeanne, comme souvent, joua un rôle de médiatrice, aidant chacun à exprimer ses
préoccupations et à trouver des compromis. Sa connaissance intime de l'entreprise,
qu'elle avait contribué à développer depuis le début, lui donnait une légitimité que tous
reconnaissaient.

Au terme de ces discussions, un plan d'évolution fut élaboré. L'entreprise Durand
créerait un nouveau département spécialisé dans les systèmes de gestion d'énergie et
de domotique, dirigé par Thomas. Sophie prendrait progressivement la direction
générale, tandis que Marcel assurerait la transition pendant deux ans avant de se
consacrer à la formation et au conseil.

Ce plan fut présenté à l'équipe en janvier 1994, lors de la traditionnelle réunion de début
d'année. La réaction fut globalement positive, même si certains des électriciens les plus
anciens s'inquiétaient de leur capacité à s'adapter à ces nouvelles technologies.

"Personne ne sera laissé de côté," assura Marcel. "Chacun recevra la formation
nécessaire, à son rythme. Et ceux qui préfèrent se concentrer sur les installations
traditionnelles pourront le faire. Nous aurons besoin de toutes les compétences."

Cette réorganisation coïncida avec une période d'évolution rapide du secteur électrique.
La domotique, longtemps cantonnée aux installations de luxe, commençait à se
démocratiser. Les préoccupations environnementales et énergétiques prenaient de
l'importance, avec l'émergence des premières normes d'efficacité énergétique pour les
bâtiments.

L'entreprise Durand, grâce à sa nouvelle orientation, était bien positionnée pour
accompagner ces évolutions. Le département dirigé par Thomas développa rapidement
son activité, attirant une clientèle nouvelle : architectes soucieux d'intégrer les dernières



technologies, entreprises cherchant à optimiser leur consommation énergétique,
particuliers désireux de moderniser leur habitat.

Parallèlement, l'activité traditionnelle d'installation électrique, sous la supervision de
Sophie, maintenait sa qualité et sa rigueur légendaires. Les contrôles CONSUEL restaient
une formalité pour l'entreprise, dont la réputation d'excellence n'était plus à faire.

En 1995, un événement vint couronner cette évolution réussie. L'entreprise Durand fut
sélectionnée pour réaliser l'installation électrique et les systèmes de gestion d'énergie
du nouveau siège de la Chambre de Commerce et d'Industrie de la Creuse, un bâtiment
vitrine conçu selon les principes émergents de la haute qualité environnementale.

Ce chantier prestigieux mobilisa toutes les compétences de l'entreprise, des plus
traditionnelles aux plus innovantes. Marcel, bien que théoriquement en retrait de la
direction opérationnelle, s'impliqua personnellement dans ce projet qui symbolisait la
réussite de la transition qu'il avait orchestrée.

Le jour de la réception des travaux, alors que les représentants de la CCI, les architectes
et les différents corps de métier parcouraient le bâtiment, Marcel ressentit une fierté
intense. Non pas tant pour la prouesse technique, bien que remarquable, mais pour ce
qu'elle représentait : la continuité d'une entreprise familiale à travers les générations,
l'alliance réussie de la tradition et de l'innovation, la transmission d'un savoir-faire et de
valeurs.

À soixante ans, Marcel Durand pouvait contempler avec satisfaction le chemin parcouru
depuis ce jour lointain où, jeune paysan fasciné par une ampoule, il avait décidé de
suivre une voie différente de celle tracée par ses ancêtres. Il avait bâti une entreprise
respectée, formé des dizaines d'électriciens, contribué à l'évolution de son métier. Et
surtout, il avait réussi à transmettre non seulement un savoir-faire technique, mais aussi
une éthique, une vision du travail bien fait, un respect pour les normes qui protègent les
vies.

Cette transmission, il le savait désormais, ne s'arrêterait pas avec son départ à la
retraite. Elle continuerait à travers Sophie, Thomas, et tous ceux qu'il avait formés au fil
des ans. C'était peut-être là sa plus grande réussite : avoir créé quelque chose qui lui
survivrait, qui continuerait d'évoluer et de s'adapter, tout en restant fidèle à ses valeurs
fondatrices.

Chapitre 9 : La renaissance

L'aube de l'an 2000 apporta son lot d'inquiétudes et d'excitation. Alors que le monde
entier s'interrogeait sur les conséquences potentielles du fameux "bug de l'an 2000",
l'entreprise Durand se préparait à une nouvelle étape de son évolution.



Marcel, qui approchait des soixante-cinq ans, avait officiellement pris sa retraite de la
direction opérationnelle, tout en conservant un rôle de conseiller et de formateur.
Sophie dirigeait désormais l'activité d'installation électrique traditionnelle, tandis que
Thomas avait développé avec succès le département des systèmes intelligents, qui
représentait maintenant près de 40% du chiffre d'affaires.

Cette transition, préparée de longue date, s'était déroulée sans heurts majeurs.
L'entreprise, rebaptisée "Durand Électricité & Systèmes", employait désormais vingt-cinq
personnes et s'était installée dans des locaux encore plus vastes à la périphérie de
Guéret, avec un showroom moderne présentant les dernières innovations en matière de
domotique et de gestion d'énergie.

Le matin du 3 janvier 2000, premier jour ouvrable du nouveau millénaire, Marcel passa
comme à son habitude prendre un café à l'entreprise. Il aimait ces moments informels
où il pouvait discuter avec les équipes, partager son expérience, se tenir au courant des
derniers chantiers.

"Alors, pas de bug catastrophique?" demanda-t-il en plaisantant à Thomas, qui vérifiait
les systèmes informatiques de l'entreprise.

"Rien à signaler," répondit son fils avec un sourire. "Tous nos ordinateurs fonctionnent
parfaitement, et aucun client n'a appelé pour signaler un problème avec ses
installations."

"Je n'étais pas vraiment inquiet," admit Marcel. "Nos systèmes sont bien conçus, et on a
toujours privilégié la robustesse à la complexité inutile."

Cette philosophie, qui avait guidé Marcel tout au long de sa carrière, restait un pilier de
l'entreprise même après son départ. La simplicité dans la conception, la fiabilité dans
l'exécution, la durabilité dans le résultat : ces principes s'appliquaient aussi bien aux
installations électriques traditionnelles qu'aux systèmes les plus sophistiqués.

La matinée fut consacrée à une réunion de planification pour le trimestre à venir. Sophie
présenta les principaux chantiers d'installation, Thomas évoqua les projets de systèmes
intelligents, et les responsables d'équipe partagèrent leurs besoins en personnel et en
matériel.

Marcel observait ces échanges avec un mélange de fierté et de détachement.
L'entreprise fonctionnait parfaitement sans lui, et c'était précisément ce qu'il avait
souhaité. Il intervenait occasionnellement pour partager une expérience ou suggérer
une approche, mais laissait la nouvelle génération prendre les décisions.

Après la réunion, alors que chacun retournait à ses tâches, Sophie prit Marcel à part.



"Papa, j'aurais besoin de ton avis sur quelque chose," dit-elle en l'entraînant vers son
bureau. "On a reçu une demande un peu particulière."

Elle lui tendit un dossier contenant les plans d'une maison ancienne, une belle demeure
du XIXe siècle située dans le centre historique de Guéret.

"Les nouveaux propriétaires veulent une rénovation complète de l'électricité, mais en
préservant absolument l'aspect d'origine. Pas de saignées dans les murs, pas de
moulures apparentes, rien qui dénature le cachet historique."

Marcel examina les plans avec attention. "C'est un beau défi. Il va falloir être créatif."

"J'ai pensé à toi parce que tu as toujours eu un don pour trouver des solutions dans les
situations complexes. Et aussi parce que tu connais bien les techniques anciennes, qui
pourraient nous être utiles ici."

Cette demande touchait Marcel. Non seulement Sophie reconnaissait la valeur de son
expérience, mais elle lui offrait l'opportunité de participer à un projet stimulant, à la
frontière entre tradition et modernité.

"Je serais ravi de t'aider," répondit-il. "On pourrait commencer par visiter la maison
ensemble, pour se faire une idée précise des contraintes et des possibilités."

Cette collaboration père-fille sur ce projet spécifique marqua le début d'une nouvelle
phase dans la relation professionnelle de Marcel et Sophie. Sans reprendre un rôle
opérationnel quotidien, Marcel s'impliqua dans certains chantiers particulièrement
complexes ou innovants, apportant son expertise et sa vision.

Cette approche sélective lui permettait de rester connecté au métier qu'il aimait, tout en
préservant le temps nécessaire pour ses autres activités : la formation qu'il dispensait à
la Chambre des Métiers, le jardin qu'il cultivait avec passion depuis sa retraite, et
surtout, les moments précieux passés avec Jeanne, avec qui il rattrapait le temps que sa
carrière leur avait parfois volé.

L'année 2001 apporta une nouvelle évolution significative dans le paysage normatif : une
mise à jour importante de la norme NF C 15-100, avec l'introduction de nouvelles
exigences concernant notamment l'accessibilité des installations aux personnes
handicapées.

"C'est une dimension que nous n'avions jamais vraiment prise en compte," admit Sophie
lors d'une réunion d'équipe consacrée à cette évolution. "Nous avons toujours pensé
sécurité, fonctionnalité, esthétique, mais rarement accessibilité."

Marcel, qui assistait à cette réunion, intervint. "C'est l'évolution naturelle de notre
métier. Nous ne sommes pas seulement des techniciens qui posent des fils et des



interrupteurs. Nous contribuons à créer des espaces de vie qui doivent être adaptés à
tous leurs utilisateurs."

Cette réflexion résonnait avec la philosophie qu'il avait toujours défendue : l'électricien
n'est pas un simple exécutant, mais un acteur essentiel du confort et de la sécurité des
habitants. Cette vision plus large du métier, qui intégrait désormais des préoccupations
sociales comme l'accessibilité, confirmait sa pertinence à l'aube du XXIe siècle.

L'entreprise Durand, fidèle à sa tradition d'adaptation proactive aux évolutions
normatives, mit en place un plan de formation spécifique sur ces nouvelles exigences.
Marcel, avec son expérience de formateur, contribua à l'élaboration de ce programme,
qui fut ensuite proposé à d'autres électriciens de la région via la Chambre des Métiers.

Cette période coïncida avec un événement personnel important : la naissance du
premier petit-fils de Marcel et Jeanne. Thomas et son épouse Marie accueillirent un petit
Antoine en mars 2002, apportant une joie immense aux grands-parents.

"Tu crois qu'il deviendra électricien lui aussi?" demanda Jeanne en plaisantant, alors
qu'ils contemplaient le nourrisson endormi dans son berceau.

Marcel sourit. "Qui sait? L'important, c'est qu'il trouve sa voie, comme nous avons trouvé
la nôtre."

Cette naissance renforça chez Marcel le sentiment de continuité, de transmission. De la
ferme sans électricité de son enfance aux systèmes domotiques sophistiqués que
développait maintenant son fils, quelle évolution en une seule vie! Et pourtant, les
valeurs fondamentales restaient les mêmes : le travail bien fait, le respect des règles qui
protègent, l'adaptation constante au changement.

En 2003, un événement inattendu vint rappeler à Marcel l'importance de ces valeurs.
Philippe Renard, le contrôleur du CONSUEL qui avait succédé à André Moreau, prit sa
retraite à son tour. Pour son pot de départ, il invita spécialement Marcel, avec qui il avait
développé une relation de respect mutuel au fil des décennies.

"Tu sais, Durand," lui dit-il dans un moment de confidence, "dans ma carrière, j'ai
contrôlé des milliers d'installations. Mais ton entreprise a toujours été à part. Pas parce
que vous ne faisiez jamais d'erreurs - tout le monde en fait - mais parce que vous
compreniez pourquoi les règles existaient. Vous ne les suiviez pas aveuglément, vous les
intégriez dans votre façon de travailler."

Ce compliment toucha Marcel profondément. Il résumait exactement ce qu'il avait
toujours essayé de transmettre à ses équipes : l'esprit de la norme, pas seulement sa
lettre.



"C'est ce que j'essaie d'enseigner maintenant," répondit-il. "Que les normes ne sont pas
des contraintes arbitraires, mais des guides basés sur l'expérience collective de la
profession."

Philippe hocha la tête. "C'est exactement ça. Et c'est ce qui manque à beaucoup de
jeunes électriciens aujourd'hui. Ils connaissent les règles, mais pas toujours leur raison
d'être."

Cette conversation renforça la conviction de Marcel quant à l'importance de son rôle de
formateur et de passeur de mémoire. Au-delà des aspects techniques, il transmettait
une culture, une éthique professionnelle, une compréhension profonde du métier
d'électricien.

Les années suivantes virent l'entreprise Durand continuer son évolution, s'adaptant aux
nouvelles technologies et aux nouvelles attentes des clients. L'émergence des
préoccupations environnementales et énergétiques ouvrit de nouveaux marchés,
notamment dans la rénovation énergétique des bâtiments et l'intégration des énergies
renouvelables.

Thomas, toujours à l'affût des innovations, développa une expertise dans les systèmes
photovoltaïques connectés au réseau, puis dans les solutions de stockage d'énergie.
Sophie, de son côté, veillait à ce que l'activité traditionnelle d'installation électrique
reste à la pointe des normes et des bonnes pratiques.

Marcel observait cette évolution avec satisfaction, intervenant occasionnellement
comme consultant sur des projets spécifiques, mais laissant la nouvelle génération
tracer sa propre voie. À soixante-dix ans passés, il avait trouvé un équilibre entre son
implication professionnelle, désormais centrée sur la transmission du savoir, et sa vie
personnelle, riche de moments partagés avec Jeanne, leurs enfants et petits-enfants.

En 2008, un événement vint marquer symboliquement cette transmission réussie.
L'entreprise Durand fut sollicitée pour participer à un chantier exceptionnel : la
rénovation complète des installations électriques de la préfecture de la Creuse, un
bâtiment historique datant du Second Empire.

Ce projet d'envergure, qui combinait des contraintes patrimoniales strictes et des
exigences techniques modernes, mobilisa toutes les compétences de l'entreprise.
Sophie dirigea l'équipe chargée de l'installation électrique proprement dite, veillant à
respecter scrupuleusement les normes tout en préservant l'intégrité architecturale du
bâtiment. Thomas conçut les systèmes de gestion technique, intégrant contrôle d'accès,
détection incendie, et optimisation énergétique dans une solution globale discrète et
efficace.



Marcel fut invité à participer en tant que consultant, apportant son expertise sur les
techniques permettant d'intervenir dans des bâtiments anciens sans les dénaturer.
Cette collaboration intergénérationnelle symbolisait parfaitement la continuité et
l'évolution de l'entreprise familiale.

Le jour de l'inauguration, alors que les officiels visitaient le bâtiment rénové, admirant
l'alliance réussie entre préservation du patrimoine et modernité technique, Marcel
ressentit une émotion particulière. Ce chantier, peut-être le dernier auquel il
participerait activement, représentait l'aboutissement de sa vision : une entreprise
capable de relever les défis les plus complexes, de s'adapter aux évolutions les plus
profondes, tout en restant fidèle à ses valeurs fondatrices.

En observant Sophie expliquer avec assurance les spécificités de l'installation à la
préfète, et Thomas présenter avec passion les innovations des systèmes de gestion,
Marcel eut la certitude que l'entreprise qu'il avait fondée était entre de bonnes mains. La
transmission était réussie, non pas comme une simple passation de pouvoir, mais
comme un enrichissement continu, chaque génération apportant sa pierre à l'édifice
commun.

Cette certitude lui apporta une sérénité nouvelle. À l'approche de ses soixante-quinze
ans, il pouvait envisager de réduire encore son implication professionnelle, sachant que
son héritage perdurerait. Non pas figé dans une tradition immuable, mais vivant,
évolutif, comme l'avait toujours été son approche du métier d'électricien.

La norme C15-100, qui avait rythmé sa carrière depuis ses débuts, continuait elle aussi
d'évoluer, reflétant les changements technologiques et sociétaux. Les amendements de
2009, puis la refonte majeure de 2015-2016, apportèrent de nouvelles exigences,
notamment en matière d'efficacité énergétique et de communication numérique.

Marcel suivait ces évolutions avec intérêt, mais désormais à distance, comme un
observateur bienveillant plutôt qu'un acteur de première ligne. Son rôle était
maintenant de contextualiser ces changements, de les inscrire dans la longue histoire du
métier qu'il racontait aux jeunes apprentis lors de ses interventions à la Chambre des
Métiers.

"Vous savez," leur disait-il souvent, "j'ai commencé dans ce métier à une époque où l'on
posait des fils apparents fixés par des isolateurs en porcelaine. J'ai vu arriver les gaines,
les disjoncteurs différentiels, la domotique, les systèmes intelligents. Mais à travers tous
ces changements, une chose est restée constante : notre responsabilité envers ceux qui
vivront et travailleront dans les bâtiments que nous équipons."

Cette perspective historique, cette capacité à relier le présent au passé tout en se
projetant vers l'avenir, faisait de Marcel un formateur particulièrement apprécié. Les



jeunes électriciens, souvent formés aux technologies les plus récentes mais parfois
déconnectés des fondamentaux du métier, trouvaient dans ses enseignements une
profondeur et une cohérence qui donnaient sens à leur pratique quotidienne.

En 2015, alors qu'il approchait des quatre-vingts ans, Marcel décida de réduire encore
son activité de formation, ne conservant que quelques interventions annuelles qu'il
considérait comme essentielles. Son temps était désormais principalement consacré à
sa famille, à son jardin qui s'était transformé en un véritable havre de biodiversité, et à
l'écriture de ses mémoires, encouragé par Jeanne qui estimait que son parcours méritait
d'être raconté.

Ce projet d'écriture, d'abord envisagé comme un simple témoignage personnel pour ses
petits-enfants, prit progressivement une dimension plus large. Marcel y retraçait non
seulement son parcours individuel, mais aussi l'évolution d'un métier, d'une société,
d'un rapport à la technologie et à la sécurité.

"Tu devrais publier ça," lui suggéra Thomas après avoir lu les premiers chapitres. "Ça
intéresserait bien au-delà de notre famille. C'est une page d'histoire de la France rurale
et de son électrification."

L'idée fit son chemin, et avec l'aide d'un éditeur local spécialisé dans les témoignages et
l'histoire régionale, le manuscrit de Marcel fut publié en 2017 sous le titre "Fils de la
terre, maître des courants : Mémoires d'un électricien".

Le livre connut un succès d'estime, touchant un public bien plus large que le cercle des
professionnels de l'électricité. Il racontait, à travers un parcours individuel, la
modernisation de la France rurale, l'évolution des métiers techniques, la transmission
des savoirs entre générations.

Cette reconnaissance publique, bien que modeste, apporta à Marcel une satisfaction
particulière. Son expérience, ses réflexions, sa vision du métier trouvaient ainsi un écho
au-delà des murs de son entreprise ou de la salle de formation de la Chambre des
Métiers.

Mais sa plus grande fierté restait l'entreprise familiale, désormais solidement établie
comme un acteur majeur de l'électricité et des systèmes intelligents dans la région.
Sophie et Thomas avaient su la faire évoluer tout en préservant ses valeurs fondatrices,
l'adaptant aux nouveaux défis du XXIe siècle tout en maintenant l'exigence de qualité et
de sécurité qui avait fait sa réputation.

En 2020, alors que le monde faisait face à la pandémie de COVID-19, l'entreprise Durand
démontra une fois de plus sa capacité d'adaptation. Les protocoles sanitaires furent
rapidement mis en place pour protéger les équipes et les clients. Les outils numériques,



déjà largement utilisés pour la conception et la gestion des projets, furent étendus à la
communication et à la formation.

Marcel, confiné avec Jeanne dans leur maison de Guéret, suivait ces évolutions à
distance, impressionné par la réactivité de l'entreprise face à cette crise sans précédent.
Les visioconférences hebdomadaires organisées par Sophie lui permettaient de rester
informé et de partager occasionnellement son expérience des situations difficiles qu'il
avait traversées au cours de sa longue carrière.

Cette période de confinement fut aussi l'occasion pour lui de finaliser un projet qui lui
tenait à cœur : la création d'une bourse d'études pour les jeunes souhaitant se former
aux métiers de l'électricité. Dotée par ses soins et gérée par la Chambre des Métiers,
cette bourse visait à soutenir des candidats motivés mais disposant de ressources
limitées, perpétuant ainsi son engagement pour la transmission du savoir et l'excellence
professionnelle.

En 2023, un événement particulier vint couronner cette transmission réussie. Antoine, le
fils de Thomas et petit-fils de Marcel, alors âgé de vingt-et-un ans, termina ses études
d'ingénieur en génie électrique et rejoignit l'entreprise familiale pour un stage de fin
d'études.

"Trois générations de Durand dans l'électricité," commenta Marcel avec émotion lorsque
Thomas lui annonça la nouvelle. "Qui l'aurait cru quand j'ai quitté la ferme en 1955?"

Ce stage n'engageait pas définitivement Antoine, qui restait libre de choisir sa voie
professionnelle. Mais sa décision de découvrir l'entreprise familiale, d'y apporter ses
connaissances fraîchement acquises tout en s'imprégnant de son histoire et de ses
valeurs, représentait pour Marcel l'accomplissement d'un cycle.

De la ferme sans électricité de son enfance aux systèmes intelligents développés par son
fils, et maintenant aux technologies émergentes qu'explorerait peut-être son petit-fils,
quelle extraordinaire évolution en l'espace de trois générations! Et pourtant, à travers
ces transformations profondes, une continuité demeurait : celle des valeurs de travail
bien fait, de responsabilité, d'adaptation constante qui avaient guidé son parcours.

En 2024, alors que la norme NF C 15-100 connaissait une nouvelle transformation
majeure, devenant une série de 21 normes distinctes pour s'adapter à la complexité
croissante des installations électriques, Marcel fut invité à participer à une table ronde
organisée par la Fédération Française du Bâtiment sur l'évolution des normes
électriques.

À quatre-vingt-neuf ans, il était le doyen de cette assemblée, le témoin vivant d'une
histoire que beaucoup ne connaissaient que par les livres ou les récits. Son intervention,



simple mais profonde, retraça le chemin parcouru depuis les premières
recommandations techniques jusqu'au corpus normatif sophistiqué d'aujourd'hui.

"Ce qui n'a pas changé," conclut-il, "c'est la raison d'être de ces normes : protéger les
personnes et les biens, garantir la qualité et la durabilité des installations, permettre
l'évolution technologique dans un cadre sécurisé. Nous, électriciens, ne sommes pas
seulement des techniciens qui posons des fils et des appareils. Nous sommes les
gardiens invisibles de la sécurité électrique, les artisans du confort moderne, les
passeurs d'une énergie qui a transformé nos vies."

Ces paroles, prononcées avec la simplicité et la conviction qui le caractérisaient,
résonnèrent profondément auprès de l'assistance. Elles résumaient une vie consacrée à
un métier, une passion transmise à travers les générations, une vision qui avait su
évoluer sans jamais se renier.

En quittant la salle, accompagné de Thomas et d'Antoine qui avaient tenu à assister à
cette intervention, Marcel ressentit une plénitude rare. Le cercle était bouclé. Le jeune
paysan fasciné par la magie de l'électricité était devenu le sage respecté qui transmettait
non seulement un savoir-faire, mais aussi une éthique, une philosophie du métier
d'électricien.

"Tu sais," dit-il à son petit-fils alors qu'ils regagnaient leur voiture, "quand j'ai
commencé, je voulais juste comprendre comment fonctionnait cette ampoule qui avait
illuminé notre ferme. Je n'imaginais pas que cette curiosité me mènerait si loin."

Antoine sourit. "Et moi, grand-père, je me demande où ma propre curiosité me mènera.
Mais je sais une chose : j'ai de solides fondations sur lesquelles construire, grâce à toi et
à papa."

Ces mots simples contenaient tout ce que Marcel avait espéré accomplir : non pas créer
des héritiers qui suivraient aveuglément ses pas, mais des successeurs qui, nourris des
valeurs et des connaissances qu'il avait transmises, traceraient leur propre chemin avec
confiance et intégrité.

Alors que la voiture s'éloignait de la ville, Marcel contempla le paysage de la Creuse, ces
collines douces qui l'avaient vu naître et grandir. De la ferme sans électricité à
l'entreprise moderne dirigée par ses enfants, quel chemin parcouru! Et pourtant, les
valeurs essentielles étaient restées les mêmes : le respect du travail bien fait,
l'adaptation constante au changement, la transmission du savoir aux générations
suivantes.



C'était peut-être là le véritable accomplissement de sa vie : avoir su évoluer sans se
renier, transmettre sans imposer, construire quelque chose qui lui survivrait tout en
restant profondément ancré dans ses racines.



Fils de la terre, maître des courants

Quatrième partie : La sagesse et la transmission
(2010-2025)

Chapitre 10 : Le nouveau rôle

Le printemps 2010 s'annonçait particulièrement doux en Creuse. Dans le jardin de sa
maison de Guéret, Marcel Durand, soixante-quinze ans, contemplait les premières fleurs
qui s'épanouissaient sous un soleil généreux. Depuis sa retraite officielle cinq ans plus
tôt, il avait développé une passion pour le jardinage, y retrouvant peut-être un écho de
ses racines paysannes.

"Tu as l'air pensif," remarqua Jeanne en lui apportant un café sur la terrasse. Après
cinquante ans de mariage, elle savait lire dans ses silences.

"Je réfléchissais à la proposition de Sophie," répondit-il en prenant la tasse qu'elle lui
tendait. "Cette idée de centre de formation au sein de l'entreprise."

Leur fille, qui dirigeait désormais l'activité d'installation électrique de l'entreprise
familiale, avait évoqué la semaine précédente un projet qui lui tenait à cœur : créer un
espace dédié à la formation des apprentis et à la mise à niveau des électriciens,
directement dans les locaux de Durand Électricité & Systèmes.

"Je trouve que c'est une excellente idée," dit Jeanne en s'asseyant à côté de lui. "Tu as
toujours aimé transmettre ton savoir. Et avec les évolutions constantes des normes et
des technologies, il y a un vrai besoin."

Marcel acquiesça. Depuis sa retraite, il continuait d'intervenir occasionnellement
comme formateur à la Chambre des Métiers, mais l'idée de contribuer à un projet plus
structuré, plus intégré à l'entreprise qu'il avait fondée, l'attirait.

"Sophie m'a proposé de concevoir le programme pédagogique et d'animer certaines
sessions, notamment celles sur l'histoire des normes et leur application pratique."

"Personne n'est mieux placé que toi pour ça," approuva Jeanne. "Tu as vécu toutes les
évolutions depuis le début."

Cette remarque fit sourire Marcel. Il avait effectivement traversé plus d'un demi-siècle
d'évolutions techniques et normatives, depuis les installations rudimentaires des



années 1950 jusqu'aux systèmes intelligents d'aujourd'hui. Cette perspective historique,
cette mémoire vivante du métier, était peut-être sa contribution la plus précieuse à
transmettre aux nouvelles générations.

Le lendemain, il se rendit à l'entreprise pour discuter plus en détail du projet avec
Sophie. Les locaux, qu'il avait pourtant vus évoluer au fil des décennies,
l'impressionnaient toujours par leur modernité. Loin de l'atelier modeste où il avait
débuté comme apprenti, Durand Électricité & Systèmes occupait désormais un bâtiment
spacieux et fonctionnel, avec des bureaux lumineux, un vaste atelier, et un showroom
présentant les dernières innovations en matière de domotique et de gestion d'énergie.

Sophie l'accueillit chaleureusement dans son bureau, où les attendait également
Thomas, qui dirigeait le département des systèmes intelligents.

"Papa, on est vraiment contents que tu envisages de t'impliquer dans ce projet,"
commença Sophie. "On a de plus en plus de jeunes qui nous rejoignent, et on sent qu'il
leur manque certaines bases, une vision d'ensemble du métier."

"Les écoles techniques font du bon travail," ajouta Thomas, "mais elles sont parfois trop
focalisées sur les aspects théoriques ou les technologies les plus récentes, au détriment
des fondamentaux."

Marcel hocha la tête, reconnaissant là une préoccupation qu'il partageait. "J'ai remarqué
la même chose à la Chambre des Métiers. Les jeunes connaissent les derniers systèmes
domotiques, mais certains seraient bien en peine d'expliquer pourquoi on utilise tel type
de disjoncteur différentiel plutôt qu'un autre."

"Exactement," approuva Sophie. "Et c'est là que ton expérience serait précieuse. Tu
pourrais leur transmettre non seulement des connaissances techniques, mais aussi une
compréhension plus profonde du métier, de son évolution, de ses enjeux."

La discussion se poursuivit autour des aspects pratiques du projet : l'aménagement
d'une salle de formation dans les locaux, l'élaboration d'un programme pédagogique, le
recrutement d'autres intervenants pour les aspects les plus spécialisés.

"On pourrait commencer par des sessions pour nos propres apprentis et électriciens,"
suggéra Sophie, "puis éventuellement ouvrir à d'autres professionnels de la région, voire
proposer des formations continues pour les artisans indépendants."

L'enthousiasme de ses enfants était communicatif, et Marcel se surprit à esquisser déjà
mentalement le contenu des premières sessions qu'il pourrait animer. Il y avait tant à
transmettre, tant d'expériences accumulées au fil des décennies, tant de leçons apprises
parfois à ses dépens.



"Je suis partant," déclara-t-il finalement. "Mais à une condition : que ce centre de
formation porte les valeurs qui ont toujours guidé notre entreprise. Pas seulement
l'excellence technique, mais aussi l'éthique professionnelle, le respect des normes dans
leur esprit et pas seulement dans leur lettre, l'adaptation constante aux évolutions."

Sophie et Thomas échangèrent un regard complice. "C'est exactement ce qu'on avait en
tête," assura Thomas. "Ce centre sera l'incarnation de ton héritage, papa. Une façon de
perpétuer ta vision du métier bien au-delà de ta carrière active."

Ces mots touchèrent Marcel plus qu'il ne voulait le montrer. L'idée que son approche du
métier, sa philosophie professionnelle puissent se transmettre aux générations futures à
travers ce centre de formation donnait un sens nouveau à sa retraite.

Les semaines suivantes furent consacrées à la concrétisation du projet. Marcel
s'impliqua pleinement dans la conception du programme pédagogique, s'appuyant sur
sa longue expérience mais aussi sur les conseils de Sophie et Thomas pour intégrer les
problématiques les plus actuelles.

Le centre de formation, baptisé "Académie Durand", fut inauguré en septembre 2010.
Une salle spacieuse avait été aménagée dans les locaux de l'entreprise, équipée de tout
le matériel nécessaire pour des démonstrations pratiques et des simulations. Un espace
adjacent permettait de reproduire différentes configurations d'installation pour des
exercices concrets.

La première promotion comptait huit apprentis, dont deux jeunes femmes, reflet de la
féminisation progressive du métier d'électricien. Marcel, qui avait connu une époque où
la profession était exclusivement masculine, se réjouissait de cette évolution.

Pour sa première intervention, il avait choisi un sujet qui lui tenait particulièrement à
cœur : "L'évolution des normes électriques : comprendre leur raison d'être". Debout face
aux apprentis attentifs, il se sentit soudain ému, conscient de la responsabilité qui était
la sienne : transmettre non seulement des connaissances techniques, mais aussi une
vision, une éthique, un amour du métier.

"Bonjour à tous," commença-t-il d'une voix posée. "Je m'appelle Marcel Durand, et j'ai
commencé dans ce métier il y a plus de cinquante-cinq ans, à une époque où l'électricité
était encore une nouveauté dans certaines campagnes françaises."

Il marqua une pause, observant les visages jeunes qui le regardaient avec curiosité.

"Aujourd'hui, je voudrais vous parler des normes électriques, et particulièrement de la
NF C 15-100 qui régit nos installations depuis 1969. Mais je ne vais pas vous réciter des
articles ou des spécifications techniques. Je vais plutôt vous raconter une histoire.
L'histoire d'un métier qui a dû s'adapter constamment, d'une profession qui a appris,



parfois douloureusement, l'importance de règles communes pour garantir la sécurité de
tous."

Au fil de son exposé, Marcel évoqua les installations rudimentaires d'après-guerre, les
accidents fréquents dus à l'absence de normes strictes, l'instauration progressive de
règles de plus en plus précises. Il raconta des anecdotes personnelles, des chantiers
mémorables, des erreurs commises et des leçons apprises.

"La norme n'est pas un carcan bureaucratique inventé pour nous compliquer la vie,"
insista-t-il. "Chaque règle, chaque spécification répond à un risque identifié, souvent à la
suite d'incidents réels. Quand vous installez un disjoncteur différentiel 30 mA sur un
circuit de salle de bain, vous ne suivez pas aveuglément une prescription abstraite. Vous
protégez concrètement des vies humaines."

Les apprentis, d'abord intimidés par ce vétéran du métier, se détendirent
progressivement et commencèrent à poser des questions. Marcel y répondait avec
patience et précision, s'efforçant toujours de relier les aspects techniques à leur contexte
plus large, à leur raison d'être.

À la fin de la session, une jeune apprentie, Léa, s'approcha de lui. "Monsieur Durand, je
voulais vous remercier. Avant aujourd'hui, je voyais les normes comme des contraintes à
mémoriser pour les examens. Maintenant, je comprends qu'elles racontent une histoire,
notre histoire."

Cette remarque toucha Marcel profondément. C'était exactement ce qu'il espérait
transmettre : une compréhension du métier qui dépasse la simple application de règles,
qui s'inscrit dans une continuité historique et une responsabilité collective.

Les sessions suivantes confirmèrent cette approche. Marcel alternait exposés théoriques
et démonstrations pratiques, s'appuyant souvent sur des installations réelles pour
illustrer ses propos. Il invitait parfois d'anciens contrôleurs du CONSUEL à témoigner,
créant un dialogue entre ceux qui appliquent les normes et ceux qui les contrôlent.

Sophie, qui assistait occasionnellement à ces formations, était impressionnée par la
capacité de son père à captiver son auditoire, à rendre vivante et concrète une matière
qui aurait pu paraître aride.

"Tu as vraiment trouvé ta vocation," lui dit-elle un jour après une session
particulièrement réussie sur les installations en milieu humide. "Les apprentis t'adorent.
Ils disent que tu leur fais comprendre des choses que leurs professeurs à l'école
n'arrivent pas à expliquer clairement."

Marcel sourit, touché par ce compliment. "C'est peut-être parce que j'ai appris sur le
terrain, pas dans les livres. Quand j'explique pourquoi il faut une liaison équipotentielle



dans une salle de bain, ce n'est pas une formule théorique pour moi. Ce sont des
chantiers réels, des situations concrètes, parfois des accidents évités de justesse."

Cette pédagogie ancrée dans l'expérience faisait la force de l'Académie Durand. Au fil des
mois, sa réputation dépassa le cadre de l'entreprise. Des artisans indépendants, des
électriciens d'autres sociétés demandèrent à pouvoir assister aux formations. La
Chambre des Métiers elle-même proposa un partenariat pour certaines sessions
spécifiques.

En 2011, un an après son lancement, l'Académie avait formé plus de cinquante
personnes, contribuant significativement à élever le niveau de compétence et de
conscience professionnelle dans la région. Marcel, qui avait craint de s'ennuyer à la
retraite, se découvrait une seconde carrière aussi gratifiante que la première.

Cette nouvelle activité lui permettait aussi de rester connecté aux évolutions du métier.
À travers les questions des apprentis, les discussions avec les intervenants extérieurs, les
retours d'expérience des chantiers, il continuait d'apprendre, de s'adapter, fidèle à la
philosophie qui l'avait toujours guidé.

Un jour de printemps 2012, alors qu'il préparait une session sur les nouvelles exigences
en matière d'accessibilité des installations électriques, Marcel reçut un appel inattendu.
C'était André Moreau, l'ancien contrôleur du CONSUEL qui avait validé sa première
installation en 1973, et avec qui il avait maintenu des contacts sporadiques depuis sa
retraite.

"Durand, j'ai entendu parler de ton académie," dit André sans préambule. "Il paraît que
tu formes la nouvelle génération."

"J'essaie," répondit modestement Marcel. "C'est une façon de rester utile."

"J'ai une proposition à te faire. Je suis sollicité par l'AFNOR pour participer à un groupe
de travail sur la prochaine révision de la norme C15-100. Ils cherchent des professionnels
expérimentés pour apporter une vision de terrain. J'ai pensé à toi."

Cette proposition surprit Marcel. Participer à l'élaboration même de la norme qu'il avait
appliquée toute sa vie professionnelle représentait une forme de reconnaissance qu'il
n'avait jamais envisagée.

"Tu crois que j'ai le profil? Je n'ai pas de formation d'ingénieur, pas de diplômes
prestigieux."

"Justement," répliqua André. "Ils ont déjà assez d'ingénieurs et de théoriciens. Ce qu'ils
cherchent, ce sont des praticiens qui connaissent les réalités du terrain, qui peuvent



anticiper les difficultés d'application, qui ont une vision historique de l'évolution des
normes. Tu es parfait pour ce rôle."

Après en avoir discuté avec Jeanne, Sophie et Thomas, Marcel accepta cette mission.
Elle représentait pour lui une forme d'accomplissement, une reconnaissance de son
expertise et de son expérience. Mais surtout, elle lui offrait l'opportunité de contribuer
directement à l'évolution de son métier, d'influencer les règles qui guideraient les
électriciens des décennies à venir.

Les réunions du groupe de travail, qui se tenaient à Paris tous les deux mois, étaient
intenses et stimulantes. Marcel y côtoyait des ingénieurs, des universitaires, des
représentants d'organismes de certification, mais aussi d'autres professionnels de
terrain comme lui. Ensemble, ils débattaient des évolutions nécessaires de la norme, des
nouvelles technologies à intégrer, des retours d'expérience à prendre en compte.

Marcel apportait à ces discussions sa perspective unique : celle d'un homme qui avait
vécu toutes les évolutions de la norme depuis sa création, qui en avait éprouvé les forces
et les faiblesses sur des milliers de chantiers, qui avait formé des générations
d'électriciens à son application.

"Ce qui me frappe chez vous, Monsieur Durand," lui dit un jour le président du groupe,
un ingénieur d'une grande école, "c'est votre capacité à voir au-delà des aspects
techniques. Vous nous rappelez constamment que derrière chaque spécification, il y a
des personnes : celles qui installent, celles qui contrôlent, et surtout, celles qui vivront
avec ces installations pendant des décennies."

Cette remarque résumait bien l'approche que Marcel avait toujours défendue : une
vision humaine et responsable du métier d'électricien, au-delà des calculs et des
prescriptions techniques.

Sa participation à ce groupe de travail enrichissait également son enseignement à
l'Académie Durand. Il pouvait désormais expliquer aux apprentis non seulement
comment appliquer la norme, mais aussi comment elle était élaborée, quelles réflexions
et quels compromis sous-tendaient chaque exigence.

"La norme n'est pas gravée dans le marbre," leur expliquait-il. "C'est un document
vivant, qui évolue avec les technologies, les retours d'expérience, les attentes de la
société. Et chacun d'entre vous, par sa pratique quotidienne, contribue à cette
évolution."

Cette vision dynamique et participative de la normalisation captivait les apprentis, qui
se sentaient ainsi partie prenante d'une histoire collective, d'une profession en
constante évolution.



En 2013, l'Académie Durand franchit une nouvelle étape avec la création d'un
programme spécifique pour les électriciens confirmés souhaitant se spécialiser dans les
installations photovoltaïques et les systèmes de stockage d'énergie. Cette formation,
conçue par Thomas avec l'appui technique de Marcel, répondait à une demande
croissante liée aux préoccupations environnementales et à la transition énergétique.

"C'est fascinant de voir comment notre métier évolue," commenta Marcel après avoir
assisté à une démonstration de Thomas sur les onduleurs de nouvelle génération.
"Quand j'ai commencé, notre rôle se limitait à amener l'électricité dans les maisons.
Maintenant, vous apprenez aux électriciens à produire cette électricité, à la stocker, à la
gérer intelligemment."

Thomas sourit. "Et pourtant, les principes fondamentaux que tu nous as enseignés
restent valables. La sécurité, la qualité des installations, la vision à long terme... Ces
valeurs s'appliquent aussi bien à une prise de courant qu'à un système photovoltaïque
complexe."

Cette continuité dans l'évolution, cette permanence des valeurs à travers les
transformations techniques, était précisément ce que Marcel s'efforçait de transmettre à
l'Académie. Non pas une nostalgie du passé ou une résistance au changement, mais une
compréhension profonde des fondamentaux qui permettent d'aborder sereinement les
innovations.

L'année 2014 apporta une reconnaissance officielle à l'Académie Durand. Elle obtint
l'agrément du Ministère du Travail comme organisme de formation professionnelle,
permettant ainsi aux artisans et aux entreprises de bénéficier de financements pour les
formations suivies.

Cette évolution impliquait une structuration plus formelle, une documentation plus
rigoureuse des programmes et des résultats. Sophie embaucha une responsable
administrative dédiée à l'Académie, permettant à Marcel de se concentrer pleinement
sur le contenu pédagogique et l'animation des sessions.

À soixante-dix-neuf ans, il aurait pu envisager de réduire son implication, de passer
progressivement le relais à des formateurs plus jeunes. Mais il trouvait dans cette
activité une stimulation intellectuelle et une satisfaction personnelle qui le maintenaient
en forme et enthousiaste.

"Tant que j'ai des choses à transmettre et que les apprentis supportent de m'écouter, je
continuerai," disait-il à Jeanne qui s'inquiétait parfois de le voir s'investir avec tant
d'énergie malgré son âge.



Sa détermination fut mise à l'épreuve en février 2015, lorsqu'il subit une légère attaque
cardiaque qui nécessita une hospitalisation de quelques jours. Cet épisode, bien que
sans séquelles graves grâce à une prise en charge rapide, servit de signal d'alarme.

"Les médecins disent que je dois lever le pied," annonça-t-il à Sophie et Thomas lors de
leur visite à l'hôpital. "Réduire mes activités, éviter le stress."

Ses enfants échangèrent un regard inquiet. Ils savaient combien l'Académie comptait
pour leur père, combien cette transmission du savoir était devenue centrale dans sa vie
de retraité.

"On peut réorganiser ton emploi du temps," suggéra Sophie. "Moins de sessions, des
interventions plus courtes, plus d'assistants pour te seconder."

"Et surtout, plus besoin de te déplacer à Paris pour les réunions de l'AFNOR," ajouta
Thomas. "Tu pourrais participer à distance, par visioconférence."

Marcel acquiesça, reconnaissant la sagesse de ces conseils mais aussi la bienveillance
qui les motivait. "Vous avez raison. Il est temps que j'accepte certaines limites. Mais je ne
veux pas abandonner complètement l'Académie. Elle me maintient vivant, connecté,
utile."

Cet épisode de santé, bien que préoccupant sur le moment, eut finalement des
conséquences positives. Il obligea Marcel à mieux organiser son temps, à déléguer
davantage, à se concentrer sur les aspects de la formation où son apport était le plus
précieux.

Il réduisit ses interventions à deux demi-journées par semaine, se focalisant sur les
sessions consacrées à l'histoire du métier, à l'évolution des normes, et à l'éthique
professionnelle. Pour les aspects plus techniques, il s'appuyait désormais sur d'autres
intervenants, notamment d'anciens électriciens de l'entreprise Durand récemment
retraités.

Cette réorganisation coïncida avec une évolution majeure dans le paysage normatif : la
publication en 2015 des amendements A1 à A5 de la norme NF C 15-100, qui
introduisaient notamment de nouvelles exigences en matière d'efficacité énergétique et
de communication numérique dans les logements.

Ces amendements, auxquels Marcel avait contribué à travers sa participation au groupe
de travail de l'AFNOR, représentaient un défi pédagogique important. Comment
expliquer ces nouvelles exigences, souvent complexes et techniques, tout en les
inscrivant dans la continuité historique du métier?



Marcel releva ce défi avec enthousiasme, développant une approche pédagogique
originale qui reliait ces innovations aux évolutions sociétales plus larges : transition
énergétique, numérisation des foyers, vieillissement de la population.

"Ces amendements ne sont pas tombés du ciel," expliquait-il aux apprentis. "Ils
répondent à des transformations profondes de notre façon de vivre, de consommer
l'énergie, de communiquer. Notre métier évolue parce que la société évolue, et c'est
notre responsabilité de nous adapter pour continuer à garantir sécurité, confort et
efficacité."

Cette mise en perspective historique et sociétale rendait les aspects techniques plus
accessibles, plus significatifs pour les apprentis. Ils comprenaient que leur métier n'était
pas une simple application de règles figées, mais une contribution essentielle à
l'évolution des modes de vie.

En 2016, un événement particulier vint illustrer cette continuité à travers les générations.
Antoine, le petit-fils de Marcel et fils de Thomas, alors âgé de quatorze ans, demanda à
assister à une session de formation pendant ses vacances scolaires.

"Je suis curieux de voir ce que tu racontes aux apprentis," expliqua-t-il à son grand-père.
"Papa dit que tu es un super prof."

Marcel accueillit cette demande avec émotion. Voir la troisième génération s'intéresser
au métier familial, même par simple curiosité à ce stade, représentait pour lui une forme
d'accomplissement.

Antoine assista donc à une session sur l'évolution des dispositifs de protection, depuis
les fusibles à cartouche jusqu'aux disjoncteurs différentiels de type F récemment
introduits. Marcel avait apporté pour l'occasion sa collection personnelle de matériel
ancien, permettant aux apprentis de manipuler ces équipements d'époque et de
comprendre concrètement les progrès réalisés.

À la fin de la session, Antoine s'approcha de son grand-père. "C'était vraiment
intéressant," dit-il avec un enthousiasme sincère. "Je ne savais pas que l'électricité avait
une histoire aussi riche. Et j'ai été impressionné par ta façon d'expliquer des choses
compliquées avec des mots simples."

Ces paroles touchèrent Marcel plus qu'il ne voulait le montrer. Que son petit-fils,
représentant d'une génération née avec internet et les smartphones, puisse s'intéresser
à l'histoire d'un métier manuel et technique, c'était la preuve que la transmission qu'il
s'efforçait d'assurer avait un sens, une pertinence au-delà des évolutions
technologiques.



Les années suivantes virent l'Académie Durand continuer son développement,
s'adaptant aux évolutions du secteur électrique tout en préservant sa philosophie
fondatrice. De nouveaux modules furent créés pour répondre aux besoins émergents :
infrastructures de recharge pour véhicules électriques, smart grids, objets connectés
dans l'habitat.

Marcel, bien que moins présent quantitativement, restait l'âme de cette académie. Son
approche pédagogique, son insistance sur la compréhension profonde plutôt que la
simple application de règles, sa capacité à relier technique et éthique, imprégnaient
tous les enseignements.

En 2019, alors qu'il approchait des quatre-vingt-cinq ans, il prit une décision
importante : réduire encore son implication directe dans les formations pour se
consacrer à un projet qui lui tenait à cœur depuis longtemps : l'écriture d'un livre
retraçant l'histoire du métier d'électricien en France, vue à travers le prisme de
l'évolution des normes et des pratiques.

"Ce sera ma façon de laisser une trace plus permanente," expliqua-t-il à Sophie et
Thomas. "Les formations touchent quelques dizaines d'apprentis chaque année, mais
un livre pourrait atteindre des centaines, voire des milliers d'électriciens à travers le
pays."

Ses enfants l'encouragèrent dans ce projet, conscients de la valeur unique du
témoignage qu'il pouvait apporter. Thomas proposa même de l'aider pour les aspects
les plus techniques concernant les évolutions récentes, tandis que Sophie s'engageait à
faciliter les recherches documentaires nécessaires.

Marcel se lança dans cette aventure avec l'énergie et la méthode qui le caractérisaient. Il
organisa ses archives personnelles, accumulées au fil de six décennies dans le métier :
manuels techniques, documents normatifs, photographies de chantiers,
correspondances professionnelles. Il sollicita également les témoignages d'autres
vétérans du métier, notamment d'anciens contrôleurs du CONSUEL comme André
Moreau.

Ce travail d'écriture et de mémoire fut interrompu en mars 2020 par un événement
inattendu : la pandémie de COVID-19 et le confinement national qui s'ensuivit.
L'Académie Durand dut suspendre temporairement ses formations en présentiel, et
Marcel, considéré comme personne à risque en raison de son âge et de ses antécédents
cardiaques, fut contraint de s'isoler strictement avec Jeanne dans leur maison de
Guéret.

Cette période, bien que contraignante, lui permit de se consacrer pleinement à son
projet de livre. Les journées de confinement étaient rythmées par l'écriture, les



recherches, et les appels vidéo avec Sophie, Thomas, et occasionnellement avec les
formateurs de l'Académie qui préparaient la reprise des activités sous une forme
adaptée.

"C'est étrange," confia-t-il à Jeanne un soir, "mais cette pandémie me rappelle à quel
point notre métier est essentiel. L'électricité, les communications, tous ces systèmes que
nous installons et entretenons, ils permettent à la société de continuer à fonctionner
même dans ces circonstances exceptionnelles."

Cette réflexion trouva sa place dans le chapitre conclusif de son livre, où il méditait sur
l'avenir du métier d'électricien face aux défis du XXIe siècle : transition énergétique,
numérisation, vieillissement de la population, crises sanitaires et environnementales.

Le manuscrit fut achevé en septembre 2020, et après révision et mise en forme par un
éditeur spécialisé dans les ouvrages techniques et professionnels, "Fils de la terre,
maître des courants : Histoire et évolution du métier d'électricien" fut publié en janvier
2021.

Le livre connut un succès d'estime dans le milieu professionnel. Des écoles techniques
l'adoptèrent comme lecture complémentaire pour leurs étudiants, des organismes de
formation l'intégrèrent à leur documentation pédagogique, et de nombreux électriciens,
jeunes et moins jeunes, y trouvèrent une mise en perspective enrichissante de leur
métier.

Pour Marcel, cette reconnaissance était gratifiante, mais secondaire par rapport à
l'objectif principal : transmettre une mémoire, une compréhension, une vision du métier
qui risquaient de se perdre avec la disparition progressive de sa génération.

L'Académie Durand, qui avait repris ses activités en présentiel avec des protocoles
sanitaires stricts, intégra naturellement ce livre à ses ressources pédagogiques. Marcel y
intervenait désormais principalement pour des sessions spéciales, des témoignages,
des échanges avec les apprentis autour de thématiques spécifiques.

En 2022, alors qu'il entamait sa quatre-vingt-huitième année, un événement particulier
vint couronner cette longue carrière de transmission. L'AFNOR, à l'occasion de la
préparation de la refonte majeure de la norme NF C 15-100 prévue pour 2024, organisa
une journée d'étude sur l'évolution historique des normes électriques en France. Marcel
y fut invité comme témoin privilégié, ayant vécu professionnellement toutes les étapes
de cette évolution depuis les années 1950.

Son intervention, simple mais profonde, retraça le chemin parcouru depuis les
installations rudimentaires d'après-guerre jusqu'aux systèmes intelligents



d'aujourd'hui, en passant par toutes les étapes de structuration et de renforcement des
exigences normatives.

"Ce qui n'a pas changé," conclut-il, "c'est la raison d'être de ces normes : protéger les
personnes et les biens, garantir la qualité et la durabilité des installations, permettre
l'évolution technologique dans un cadre sécurisé. Nous, électriciens, ne sommes pas
seulement des techniciens qui posons des fils et des appareils. Nous sommes les
gardiens invisibles de la sécurité électrique, les artisans du confort moderne, les
passeurs d'une énergie qui a transformé nos vies."

Ces paroles, prononcées avec la simplicité et la conviction qui le caractérisaient,
résonnèrent profondément auprès de l'assistance composée de professionnels,
d'ingénieurs, de normalisateurs. Elles rappelaient que derrière les spécifications
techniques, les calculs, les prescriptions détaillées, il y avait une dimension humaine,
une responsabilité sociale, une éthique professionnelle qui donnaient sens à toute cette
construction normative.

À l'issue de cette journée, le président de la commission de normalisation annonça une
décision symbolique : la future refonte de la norme, qui transformerait la NF C 15-100 en
une série de 21 normes distinctes pour s'adapter à la complexité croissante des
installations électriques, inclurait une préface historique rédigée par Marcel Durand.

Cette reconnaissance officielle, cette inscription de son témoignage dans le document
même qui avait guidé toute sa carrière, représentait pour Marcel un accomplissement
ultime. Son expérience, sa vision, sa compréhension du métier seraient ainsi transmises
à toutes les générations futures d'électriciens qui consulteraient ces normes.

En 2023, alors que la publication de cette refonte approchait, Marcel fut sollicité pour
participer à une série de vidéos pédagogiques expliquant les principales évolutions et
leur contexte. Malgré son âge avancé, il accepta ce nouveau défi, conscient de
l'importance de rendre ces changements compréhensibles et accessibles pour tous les
professionnels du secteur.

Ces vidéos, tournées dans les locaux de l'Académie Durand avec l'assistance technique
de Thomas, alternaient explications théoriques, démonstrations pratiques, et
témoignages historiques. Marcel y apparaissait comme le passeur entre deux époques,
celui qui pouvait expliquer comment les exigences d'aujourd'hui s'inscrivaient dans une
longue évolution, comment chaque règle répondait à des besoins identifiés au fil du
temps.

La diffusion de ces vidéos, largement relayées par les organisations professionnelles et
les centres de formation, contribua significativement à préparer la profession aux
changements majeurs qui allaient intervenir. De nombreux électriciens, initialement



inquiets face à cette refonte d'ampleur, trouvèrent dans les explications claires et
contextualisées de Marcel une aide précieuse pour appréhender ces évolutions.

En août 2024, la nouvelle série de normes NF C 15-100-X fut officiellement publiée.
Comme prévu, elle s'ouvrait sur une préface historique signée Marcel Durand, qui
retraçait en quelques pages denses et précises l'évolution des normes électriques en
France depuis les premières recommandations techniques jusqu'à cette refonte
majeure.

Pour célébrer cette publication et honorer la contribution exceptionnelle de Marcel à la
profession, l'Académie Durand organisa une journée spéciale réunissant apprentis,
formateurs, professionnels du secteur, et représentants des organismes de
normalisation et de contrôle.

Cette journée, qui coïncidait presque avec le quatre-vingt-dixième anniversaire de
Marcel, fut l'occasion de nombreux témoignages sur l'impact de son enseignement, de
sa vision, de son approche du métier. D'anciens apprentis devenus eux-mêmes
formateurs, des contrôleurs du CONSUEL qui avaient collaboré avec lui pendant des
décennies, des collègues du groupe de travail de l'AFNOR, tous soulignèrent la
cohérence de son parcours, la pertinence de ses apports, la générosité de sa
transmission.

Marcel, ému mais lucide comme à son habitude, conclut cette journée par quelques
mots simples qui résumaient sa philosophie :

"J'ai eu la chance de vivre une époque extraordinaire pour notre métier. J'ai vu
l'électricité passer du statut de luxe à celui de nécessité quotidienne, les installations
évoluer des simples fils apparents aux systèmes intelligents interconnectés. J'ai vu notre
profession se structurer, se professionnaliser, gagner en reconnaissance et en
responsabilité.

Mais à travers toutes ces transformations, une chose est restée constante : notre mission
fondamentale. Nous apportons aux gens la lumière, la chaleur, la communication, la
sécurité. Nous rendons possibles des gestes quotidiens que personne ne remarque plus
tant ils sont devenus naturels. Et nous le faisons avec un souci constant de qualité, de
sécurité, de pérennité.

C'est cette conscience, cette fierté professionnelle que j'ai essayé de transmettre tout au
long de ma carrière, et particulièrement ici, à l'Académie. Si j'ai réussi, même
partiellement, alors ma vie professionnelle aura eu un sens qui dépasse largement ma
propre personne."



Ces paroles, prononcées avec la simplicité et la sincérité qui le caractérisaient,
résumaient parfaitement le parcours de Marcel Durand. De fils de paysan à maître
électricien, de novice fasciné par une ampoule à expert respecté des normes les plus
complexes, il avait traversé près de sept décennies d'évolutions techniques et
réglementaires sans jamais perdre de vue l'essentiel : la dimension humaine et sociale
de son métier.

Sa plus grande réussite, au-delà des installations réalisées, des entreprises développées,
des normes auxquelles il avait contribué, résidait peut-être dans cette transmission. Non
pas seulement d'un savoir-faire technique, mais d'une éthique, d'une vision, d'une
compréhension profonde du rôle de l'électricien dans la société.

À travers l'Académie qui portait son nom, à travers son livre, à travers les centaines
d'apprentis qu'il avait formés directement et les milliers d'autres qui bénéficieraient
indirectement de son enseignement, Marcel Durand avait assuré la pérennité de cette
vision. Il avait créé un courant qui continuerait de circuler bien après lui, illuminant le
chemin des générations futures d'électriciens.

Chapitre 11 : Le maître et l'apprenti

Le printemps 2025 s'annonçait particulièrement doux en Creuse. Dans le jardin de sa
maison de Guéret, Marcel Durand, qui venait de fêter ses quatre-vingt-dix ans,
contemplait les premières fleurs qui s'épanouissaient sous un soleil généreux. Ses
mains, marquées par des décennies de travail manuel, reposaient sur les accoudoirs de
son fauteuil de jardin, légèrement tremblantes mais toujours capables de manipuler
avec précision les outils de son métier.

"Monsieur Durand? Vous êtes prêt pour notre session?"

La voix qui interrompit sa rêverie était celle de Karim Benali, un jeune apprenti de dix-
neuf ans qui suivait depuis six mois les formations de l'Académie Durand. Brillant mais
impatient, il avait été sélectionné pour un programme spécial : des sessions
individuelles avec Marcel, centrées sur la compréhension profonde des normes et de
leur application pratique.

"Bien sûr, Karim," répondit Marcel en se levant lentement. "Allons dans mon atelier. J'ai
préparé quelque chose d'intéressant pour aujourd'hui."

L'atelier, aménagé dans une dépendance de la maison, était un espace à la fois ordonné
et chaleureux. Des outils soigneusement rangés côtoyaient des livres techniques, des
schémas électriques encadrés, et une collection impressionnante de matériel électrique
d'époque que Marcel avait constituée au fil des décennies.



"Aujourd'hui," annonça-t-il en invitant Karim à s'asseoir, "je voudrais te parler de la
nouvelle norme C15-100, celle qui est entrée en vigueur l'année dernière et qui sera
obligatoire pour tous les chantiers à partir du mois prochain."

Karim hocha la tête avec intérêt. La transformation de la norme NF C 15-100 en une série
de 21 normes distinctes représentait un défi majeur pour tous les électriciens,
particulièrement pour les plus jeunes qui n'avaient pas l'expérience des évolutions
précédentes.

"J'ai étudié la structure générale," dit-il, "mais j'avoue que je me perds un peu dans tous
ces documents séparés. C'était plus simple avant, non?"

Marcel sourit. Cette remarque lui rappelait ses propres réactions face aux évolutions
normatives qu'il avait connues tout au long de sa carrière.

"Plus simple en apparence, peut-être," répondit-il. "Mais en réalité, l'ancienne norme
était devenue un document énorme, difficile à manier, avec des parties qui concernaient
des domaines très spécifiques que la plupart des électriciens n'abordaient jamais. Cette
nouvelle organisation permet à chacun de se concentrer sur les parties qui concernent
directement son activité."

Il sortit d'un classeur une série de fiches qu'il avait préparées, résumant de façon claire
et visuelle les principales évolutions et leurs implications pratiques.

"Ce qui est important," poursuivit-il, "ce n'est pas de mémoriser chaque détail de ces 21
normes. C'est de comprendre leur logique d'ensemble, leur articulation, et surtout, les
principes fondamentaux qui les sous-tendent."

Pendant les deux heures qui suivirent, Marcel guida Karim à travers cette nouvelle
architecture normative, s'arrêtant sur les points les plus critiques, illustrant ses
explications par des exemples concrets tirés de sa longue expérience. Il ne se contentait
pas d'énoncer les règles, mais expliquait systématiquement leur raison d'être, les
risques qu'elles visaient à prévenir, les évolutions technologiques ou sociétales qui les
avaient rendues nécessaires.

Karim, initialement intimidé par l'ampleur de la tâche, se détendit progressivement. La
façon dont Marcel présentait ces normes les rendait accessibles, logiques, presque
évidentes.

"Ce que je trouve fascinant," dit le jeune homme alors qu'ils faisaient une pause, "c'est
que vous arrivez à relier toutes ces règles techniques à des situations réelles, à des
histoires vécues. Ça leur donne du sens."



Marcel acquiesça, touché par cette observation qui allait au cœur de sa philosophie
pédagogique. "C'est exactement ça, Karim. Les normes ne sont pas des abstractions
bureaucratiques. Elles sont nées de l'expérience collective de notre profession, souvent
en réponse à des accidents, des problèmes, des évolutions techniques. Quand tu
comprends pourquoi une règle existe, tu l'appliques non pas par obligation, mais par
conviction."

Cette approche résonnait particulièrement chez Karim. Issu d'une famille d'origine
algérienne installée en France depuis deux générations, il avait choisi le métier
d'électricien par passion pour la technique, mais aussi par désir d'exercer une profession
utile, respectée, porteuse de valeurs.

"Mon père est maçon," confia-t-il à Marcel. "Il m'a toujours dit que construire, c'est
laisser une trace durable dans le monde. Je pense que c'est pareil pour l'électricité. Ce
qu'on installe va servir pendant des décennies, va faire partie de la vie quotidienne des
gens."

Marcel sourit, reconnaissant dans ces paroles l'écho de ses propres convictions. "Ton
père a raison. Et c'est pourquoi notre responsabilité est si grande. Une installation
électrique défectueuse peut causer des drames. Une installation bien conçue, bien
réalisée, aux normes, c'est une protection invisible mais essentielle pour ceux qui
vivront avec elle."

La session se poursuivit avec l'étude d'un cas pratique : l'application des nouvelles
normes à une rénovation électrique complète dans une maison ancienne. Marcel avait
préparé des plans, des schémas, et même une maquette simplifiée permettant de
visualiser les contraintes spécifiques de ce type de chantier.

"Le défi," expliqua-t-il, "c'est de respecter scrupuleusement les exigences actuelles tout
en s'adaptant à l'existant, en préservant le caractère du bâtiment, en trouvant des
solutions créatives pour des situations que les rédacteurs de la norme n'ont pas
forcément anticipées."

Karim se pencha sur les documents, analysant les différentes options, posant des
questions pertinentes qui témoignaient de sa compréhension rapide des enjeux. Marcel
observait avec satisfaction cette intelligence en action, cette capacité à intégrer des
connaissances nouvelles et à les appliquer avec discernement.

"Tu me rappelles moi-même à ton âge," dit-il avec un sourire nostalgique. "Cette
curiosité, cette envie de comprendre au-delà de la simple application des règles... C'est
ce qui fait la différence entre un bon électricien et un excellent électricien."



Karim rougit légèrement sous le compliment. "J'ai encore beaucoup à apprendre,"
répondit-il modestement.

"Nous avons tous toujours à apprendre," répliqua Marcel. "J'ai quatre-vingt-dix ans, plus
de soixante-dix ans d'expérience dans ce métier, et je découvre encore des choses
nouvelles. C'est ce qui rend notre profession si passionnante : elle évolue constamment,
elle nous oblige à rester curieux, à nous adapter."

Cette philosophie d'apprentissage continu était au cœur de la relation qui s'était établie
entre Marcel et Karim. Au-delà de la transmission de connaissances techniques, c'était
une vision du métier, une éthique professionnelle, une approche de la vie même que le
vieux maître partageait avec son jeune apprenti.

Leurs sessions hebdomadaires étaient devenues un rituel attendu par les deux hommes.
Pour Marcel, c'était l'occasion de transmettre directement, de façon personnalisée,
l'essence de son expérience à un jeune talent prometteur. Pour Karim, c'était un
privilège rare d'accéder à la sagesse accumulée par un vétéran respecté de la profession.

Cette relation mentor-élève s'était approfondie au fil des mois, dépassant le cadre
strictement professionnel. Marcel s'intéressait sincèrement au parcours personnel de
Karim, à ses aspirations, à ses difficultés. Le jeune homme, de son côté, se confiait avec
une ouverture qui surprenait parfois son entourage, habitué à sa réserve naturelle.

"Vous savez," dit-il un jour alors qu'ils rangeaient l'atelier après une session
particulièrement intense sur les installations photovoltaïques, "dans mon quartier,
beaucoup de jeunes de mon âge galèrent, sans vraie perspective d'avenir. Quand je leur
parle de mon apprentissage, de ce que j'apprends avec vous, certains se moquent.
'Électricien, c'est pas un métier d'avenir,' ils disent. Ils ne comprennent pas."

Marcel hocha la tête, comprenant la frustration du jeune homme. "Ils se trompent,
Karim. Avec la transition énergétique, la numérisation des bâtiments, les smart grids, les
véhicules électriques... notre métier n'a jamais été aussi crucial, aussi porteur d'avenir.
Et surtout, c'est un métier où l'on reste maître de son travail, où l'on crée quelque chose
de concret, d'utile, de durable."

Ces conversations, qui mêlaient considérations techniques et réflexions plus larges sur
la société, l'économie, l'environnement, enrichissaient leur relation d'une dimension
que ni l'un ni l'autre n'avait anticipée. Marcel y retrouvait l'enthousiasme de sa propre
jeunesse, la soif d'apprendre et de comprendre qui l'avait animé toute sa vie. Karim y
trouvait une figure de référence, un modèle non seulement professionnel mais aussi
humain.



En juin 2025, un événement particulier vint marquer cette relation. L'entreprise Durand
avait été chargée de l'installation électrique complète d'un nouveau centre culturel à
Guéret, un bâtiment innovant conçu selon les principes de la haute qualité
environnementale. Sophie, qui dirigeait toujours l'activité d'installation électrique,
proposa que Karim participe à ce chantier prestigieux dans le cadre de son
apprentissage.

"Et j'aimerais que papa supervise sa participation," ajouta-t-elle lors d'une réunion de
planification. "Ce serait une expérience exceptionnelle pour Karim, et une façon pour
l'entreprise de valoriser cette transmission intergénérationnelle qui fait notre force."

La proposition fut acceptée avec enthousiasme par toutes les parties. Pour Marcel, bien
que sa santé ne lui permette plus de participer activement aux chantiers, cette
supervision représentait une opportunité de voir son enseignement mis en pratique
dans un contexte réel, complexe et innovant.

Pour Karim, c'était un défi stimulant et une marque de confiance qui le touchait
profondément. "Je ferai tout pour être à la hauteur," promit-il à Marcel lorsque celui-ci
lui annonça la nouvelle.

Le chantier débuta en juillet. Marcel s'y rendait deux fois par semaine, accompagné par
Jeanne qui veillait discrètement sur lui malgré ses protestations qu'il était "encore
capable de se débrouiller seul". Il observait le travail de Karim, lui prodiguait des
conseils, l'aidait à résoudre les problèmes complexes que posait cette installation à la
pointe de la technologie.

Le bâtiment intégrait en effet de nombreux systèmes innovants : production
photovoltaïque en autoconsommation, stockage d'énergie par batteries, gestion
technique centralisée, éclairage intelligent adaptatif, bornes de recharge pour véhicules
électriques... Autant de domaines où les nouvelles normes NF C 15-100-X trouvaient leur
pleine application.

"C'est fascinant de voir comment toutes ces technologies s'intègrent," commenta Karim
un jour alors qu'ils examinaient ensemble le tableau général basse tension qu'il venait
d'installer sous la supervision du chef de chantier. "Chaque système a ses propres
exigences, ses propres normes, et pourtant ils doivent fonctionner ensemble
harmonieusement."

Marcel acquiesça, appréciant cette observation qui allait au cœur des défis du métier
moderne d'électricien. "C'est exactement ça. Notre rôle n'est plus seulement d'installer
des circuits indépendants, mais de créer des écosystèmes électriques cohérents, où
chaque élément communique avec les autres, où l'ensemble est plus que la somme des
parties."



Cette vision systémique, cette capacité à percevoir les interactions complexes entre
différentes technologies, était précisément ce que Marcel s'efforçait de transmettre à
Karim. Non pas seulement des connaissances techniques spécifiques, qui évolueraient
inévitablement au fil du temps, mais une approche, une méthode de pensée, une façon
d'aborder les problèmes qui resterait pertinente quelles que soient les évolutions
futures.

Le chantier progressait bien, respectant les délais serrés imposés par la municipalité qui
souhaitait inaugurer le centre culturel avant la fin de l'année. Karim, sous la double
supervision de Marcel et du chef de chantier, prenait progressivement plus de
responsabilités, démontrant une maturité professionnelle qui impressionnait l'équipe.

Un jour d'août, alors que la canicule imposait des horaires de travail adaptés, Marcel et
Karim se retrouvèrent seuls dans le bâtiment pendant la pause déjeuner. Assis à l'ombre
dans ce qui deviendrait le hall d'accueil, ils partageaient un repas simple préparé par
Jeanne.

"Je peux vous poser une question personnelle?" demanda soudain Karim, hésitant.

"Bien sûr," répondit Marcel, intrigué par ce préambule inhabituel.

"Qu'est-ce qui vous a le plus marqué dans votre carrière? Je veux dire, après toutes ces
années, tous ces chantiers, toutes ces évolutions... quel est le souvenir le plus fort que
vous gardez?"

La question prit Marcel au dépourvu. Il resta silencieux un moment, réfléchissant
sérieusement à cette interrogation qui l'obligeait à embrasser d'un regard l'ensemble de
sa vie professionnelle.

"Ce n'est pas un chantier particulier, ni une réalisation technique," dit-il finalement.
"C'est plutôt un moment, une prise de conscience. C'était en 1973, lors de mon premier
contrôle CONSUEL. J'avais supervisé l'installation électrique d'une maison neuve, j'étais
confiant dans la qualité du travail. Le contrôleur, un homme méticuleux nommé André
Moreau, a passé des heures à tout vérifier. À la fin, il m'a dit : 'Tout est parfaitement
conforme. C'est rare de voir une installation aussi soignée.'"

Marcel marqua une pause, revivant ce moment avec une clarté étonnante malgré les
décennies écoulées.

"Ce n'était pas tant le compliment qui m'a marqué, bien que ça fasse toujours plaisir.
C'était la prise de conscience que mon travail avait été jugé, évalué selon des critères
objectifs, rigoureux, et qu'il avait été trouvé non pas acceptable, mais excellent. J'ai
compris ce jour-là que notre métier n'était pas seulement une question de savoir-faire
individuel, mais qu'il s'inscrivait dans un cadre collectif, normé, qui garantissait la



sécurité et la qualité pour tous. Et que respecter ce cadre, ce n'était pas une contrainte,
mais une responsabilité, presque un honneur."

Karim écoutait attentivement, frappé par la profondeur de cette réflexion qui dépassait
largement les considérations techniques habituelles.

"Je crois que je comprends," dit-il lentement. "C'est comme si ce jour-là, vous aviez
vraiment saisi le sens de votre métier, au-delà des gestes techniques."

"Exactement," confirma Marcel, touché par cette compréhension. "Et c'est ce que j'essaie
de te transmettre, Karim. Pas seulement comment installer un tableau électrique ou
calculer une section de câble. Mais pourquoi nous faisons ce que nous faisons, quelle est
notre responsabilité envers ceux qui vivront et travailleront dans les bâtiments que nous
équipons."

Cette conversation marqua un tournant dans leur relation. Au-delà du rapport maître-
apprenti, une véritable complicité intellectuelle et humaine s'était établie, fondée sur
une vision partagée du métier comme service, comme responsabilité, comme
contribution à la société.

Les semaines suivantes virent l'achèvement progressif du chantier. L'installation
électrique, sous la supervision attentive de Sophie et avec la contribution significative
de Karim, était un modèle d'application des nouvelles normes, alliant sécurité, efficacité
énergétique, et intégration harmonieuse des différentes technologies.

Fin septembre, vint le moment crucial : le contrôle CONSUEL préalable à la mise sous
tension définitive. L'inspectrice, une femme d'une quarantaine d'années nommée Claire
Dubois, était réputée pour sa rigueur et son exigence. Marcel, bien qu'officiellement
simple observateur, tenait à être présent pour ce moment important.

Karim, naturellement nerveux face à ce premier contrôle majeur de sa carrière
naissante, trouva du réconfort dans la présence sereine de son mentor. "Et si elle trouve
des non-conformités?" murmura-t-il alors qu'ils attendaient l'arrivée de l'inspectrice.

"Alors nous les corrigerons," répondit simplement Marcel. "Le contrôle n'est pas un
examen punitif, c'est une garantie supplémentaire de sécurité. Si quelque chose nous a
échappé, mieux vaut le savoir et le rectifier avant la mise en service."

Cette approche positive du contrôle, cette vision du CONSUEL comme un partenaire
plutôt qu'un adversaire, était précisément ce que Marcel s'était efforcé d'inculquer à
Karim tout au long de leur collaboration.

L'inspection dura une journée entière, Claire Dubois examinant méthodiquement
chaque aspect de l'installation complexe : protection des personnes et des biens,



dimensionnement des circuits, qualité des connexions, coordination des protections,
intégration des systèmes de production et de stockage d'énergie...

Marcel observait avec intérêt cette nouvelle génération de contrôleurs, équipés d'outils
numériques sophistiqués qui complétaient mais ne remplaçaient pas l'expertise
humaine. Il y voyait une continuité avec les méthodes plus traditionnelles qu'il avait
connues, une évolution naturelle plutôt qu'une rupture.

En fin de journée, Claire Dubois réunit l'équipe pour son rapport. "L'installation est
globalement conforme aux normes en vigueur," annonça-t-elle. "J'ai relevé quelques
points mineurs à corriger, notamment sur la signalétique du tableau de répartition et sur
la liaison équipotentielle supplémentaire dans les locaux techniques. Rien de critique,
mais ces corrections devront être effectuées avant la validation définitive."

Karim, qui avait retenu son souffle pendant ce verdict, échangea un regard soulagé avec
Marcel. Ce dernier hocha imperceptiblement la tête, comme pour dire : "C'est
exactement ce à quoi je m'attendais."

Après le départ de l'inspectrice, alors qu'ils discutaient des corrections à apporter, Karim
exprima sa frustration. "Je pensais que tout était parfait. Ces détails semblent si
mineurs..."

"Ils le sont," confirma Marcel. "Mais la perfection n'existe pas, Karim. Même après
soixante-dix ans dans le métier, je fais encore des erreurs, j'oublie encore des détails.
L'important, c'est d'accepter cette réalité et de toujours chercher à s'améliorer."

Cette leçon d'humilité, cette acceptation sereine de l'imperfection comme moteur de
progrès, était peut-être l'enseignement le plus précieux que Marcel pouvait transmettre
à son jeune apprenti.

Les corrections furent effectuées dans les jours suivants, et le certificat de conformité fut
délivré sans autre difficulté. Le centre culturel put être mis sous tension selon le
calendrier prévu, permettant aux autres corps de métier de finaliser leurs travaux avant
l'inauguration programmée pour décembre.

Pour Marcel et Karim, ce chantier représentait l'aboutissement concret de leur
collaboration pédagogique. Les principes discutés dans l'atelier, les normes étudiées sur
le papier, avaient pris vie dans cette installation complexe qui servirait la communauté
pendant des décennies.

"Tu peux être fier de ton travail," dit Marcel à Karim lors de leur dernière visite au
chantier avant la finition des intérieurs. "Tu as contribué à créer quelque chose qui
durera, qui apportera lumière, confort et sécurité à des milliers de personnes."



Karim contempla le bâtiment avec un mélange de fierté et d'humilité. "C'est grâce à
vous, Monsieur Durand. Sans votre enseignement, je n'aurais jamais compris
l'importance de chaque détail, la raison d'être de chaque norme."

Marcel sourit, touché par cette reconnaissance mais conscient que le mérite revenait
avant tout au jeune homme lui-même, à son intelligence, sa curiosité, sa volonté
d'apprendre et de comprendre.

"Tu sais, Karim, dans notre métier, il y a une forme de transmission qui va au-delà des
connaissances techniques. C'est une éthique, une vision, une responsabilité. J'ai essayé
de te transmettre ce que j'ai moi-même reçu de mes mentors, enrichi de ma propre
expérience. Un jour, ce sera à ton tour de transmettre à la génération suivante."

Cette perspective de continuité, de chaîne ininterrompue de transmission du savoir et
des valeurs à travers les générations, donnait sens à toute la carrière de Marcel. De fils de
paysan fasciné par une ampoule à maître électricien respecté, son parcours avait été
jalonné de rencontres, d'apprentissages, d'adaptations constantes aux évolutions
techniques et normatives.

Mais au-delà de ces transformations, une constante demeurait : la conscience aiguë de
la responsabilité de l'électricien envers ceux qui vivraient et travailleraient dans les
bâtiments qu'il équipait. Cette conscience, Marcel l'avait cultivée toute sa vie et s'était
efforcé de la transmettre, notamment à travers l'Académie qui portait son nom et, plus
personnellement, à travers sa relation avec Karim.

En observant son jeune apprenti expliquer avec assurance le fonctionnement du
système de gestion d'énergie à un visiteur du chantier, Marcel ressentit une satisfaction
profonde. La transmission était réussie. La flamme qu'il avait entretenue toute sa vie
continuerait de briller à travers Karim et tous ceux qu'il formerait à son tour.

Le cercle était bouclé. Le courant continuait de circuler, illuminant le chemin des
générations futures d'électriciens.

Épilogue

Le 15 décembre 2025, le nouveau centre culturel de Guéret fut inauguré en présence des
autorités locales, des entreprises ayant participé à sa construction, et de nombreux
habitants curieux de découvrir ce bâtiment innovant qui promettait de devenir un lieu
de vie et d'échange pour toute la communauté.

Marcel Durand, accompagné de Jeanne, Sophie, Thomas, et bien sûr de Karim, assistait
à cette cérémonie avec une émotion particulière. Ce bâtiment représentait pour lui



l'aboutissement symbolique d'une vie consacrée à son métier, à sa transmission, à son
évolution constante.

Alors que les discours officiels s'enchaînaient, évoquant l'ambition architecturale du
projet, son exemplarité environnementale, sa vocation culturelle et sociale, Marcel
laissait son esprit vagabonder à travers les décennies. Il revoyait la ferme de son
enfance, plongée dans l'obscurité des soirées sans électricité. Il revivait sa fascination
devant la première ampoule illuminant la cuisine familiale. Il se rappelait ses débuts
comme apprenti, ses premières installations, ses adaptations successives aux évolutions
normatives, son développement comme chef d'entreprise, puis comme formateur et
passeur de mémoire.

Quel chemin parcouru depuis ce jour lointain où, jeune paysan de vingt ans, il avait
décidé de suivre une voie différente de celle tracée par des générations d'agriculteurs!
Une voie qui l'avait mené à travers les transformations profondes de la société française,
de l'après-guerre aux défis du XXIe siècle, toujours guidé par cette même passion pour
l'électricité et ses applications au service du confort et de la sécurité humaine.

La cérémonie s'acheva par un geste symbolique : l'allumage officiel du bâtiment. Le
maire invita Marcel, en tant que doyen des électriciens présents et figure respectée de la
profession, à actionner l'interrupteur général qui illuminerait pour la première fois
l'ensemble du centre culturel.

Accompagné de Karim, qui l'aidait discrètement à se déplacer, Marcel s'avança vers le
pupitre de commande installé pour l'occasion. Ses mains, marquées par l'âge et par des
décennies de travail manuel, se posèrent sur l'interrupteur avec une assurance
tranquille.

"Prêt?" murmura-t-il à Karim qui se tenait à ses côtés.

Le jeune homme acquiesça, ému par la portée symbolique de ce moment partagé.

D'un geste ferme, Marcel actionna l'interrupteur. Instantanément, le bâtiment s'illumina
de mille feux, révélant la beauté de son architecture, la fonctionnalité de ses espaces, la
chaleur de son ambiance. Les applaudissements éclatèrent dans l'assistance, saluant ce
moment inaugural qui marquait la naissance officielle d'un lieu appelé à devenir central
dans la vie de la communauté.

Pour Marcel, ce simple geste d'allumer la lumière, répété des milliers de fois au cours de
sa vie, prenait une dimension presque mystique. Il établissait un lien tangible entre le
petit garçon émerveillé par la magie de l'électricité et le vieil homme qui avait consacré
sa vie à maîtriser, à appliquer et à transmettre cette science devenue art.



Alors que la foule se dispersait pour visiter les différents espaces du centre, Marcel resta
un moment immobile, contemplant les jeux de lumière qui animaient désormais le
bâtiment. Karim, respectueux de ce moment d'introspection, attendait silencieusement
à ses côtés.

"Tu sais, Karim," dit finalement Marcel, "quand j'ai commencé dans ce métier, je voulais
simplement comprendre comment fonctionnait cette ampoule qui avait illuminé notre
ferme. Je n'imaginais pas que cette curiosité me mènerait si loin."

Le jeune homme sourit. "Et moi, Monsieur Durand, je me demande où ma propre
curiosité me mènera. Mais je sais une chose : j'ai de solides fondations sur lesquelles
construire, grâce à vous."

Ces mots simples contenaient tout ce que Marcel avait espéré accomplir : non pas créer
des héritiers qui suivraient aveuglément ses pas, mais des successeurs qui, nourris des
valeurs et des connaissances qu'il avait transmises, traceraient leur propre chemin avec
confiance et intégrité.

Alors qu'ils quittaient ensemble le bâtiment pour rejoindre leurs familles, Marcel jeta un
dernier regard à cette réalisation qui incarnait si parfaitement la continuité et l'évolution
de son métier. De la ferme sans électricité à ce centre culturel intelligent et connecté,
quel extraordinaire voyage! Et pourtant, à travers toutes ces transformations, une
constante demeurait : la lumière, cette lumière qui avait fasciné le petit garçon et qui
continuait d'illuminer le chemin du vieil homme.

Fils de la terre devenu maître des courants, Marcel Durand avait accompli sa mission. Il
avait non seulement exercé son métier avec excellence, mais il avait aussi assuré sa
transmission, garantissant que les valeurs, les connaissances, l'éthique qui l'avaient
guidé continueraient de vivre à travers les générations futures d'électriciens.

Le courant continuerait de circuler, invisible mais essentiel, sécurisé par des normes en
constante évolution, maîtrisé par des professionnels conscients de leur responsabilité.
Et quelque part dans cette chaîne ininterrompue de transmission, la flamme allumée par
Marcel Durand continuerait de briller, éclairant le chemin de ceux qui, comme Karim,
avaient choisi de devenir à leur tour maîtres des courants.



À propos de l'auteur
Maître artisan en électricité de 67 ans, j'ai exercé mon métier en Europe et en Amérique
du Nord, dans les domaines du bâtiment, de l'industrie, des grands travaux et des
machines spéciales. Mon expertise couvre l'électricité, les automatismes, la
pneumatique et l'hydraulique.

Syndicaliste convaincu depuis mon plus jeune âge, j'ai toujours combattu la complexité
administrative, les inégalités sociales et les actions lobbyistes des grands groupes qui
menacent l'artisanat de qualité. Cette lutte ne m'a pas empêché d'entretenir de bonnes
relations avec le Consuel et Qualigaz, organismes que je respecte pour leur mission
essentielle : garantir la sécurité de nos concitoyens.

Cette nouvelle sur Marcel Durand est le fruit de mon expérience et de ma passion pour
un métier en constante évolution.



La Norme NF C 15-100 : Guide Complet

Introduction

La norme NF C 15-100 est la référence fondamentale en matière d'installations
électriques à basse tension en France. Ce document vous présente une synthèse
complète de cette norme, son évolution récente, ses domaines d'application et ses
principales exigences techniques.

Depuis août 2024, cette norme a connu une transformation majeure, passant d'un
document unique à une série de 21 normes distinctes, visant à simplifier son utilisation
et à permettre une mise à jour plus flexible de ses différentes parties.

1. Définition et objectifs de la norme

La norme NF C 15-100 série traite de la protection des personnes, des animaux
domestiques et des biens vis-à-vis du risque électrique et du risque d'incendie d'origine
électrique. Elle couvre également les aspects liés au confort et à l'efficacité énergétique.

Elle fixe les règles de conception, de réalisation et d'entretien des installations
électriques basse tension en France, qu'elles soient neuves ou entièrement rénovées.
Son application permet d'offrir aux utilisateurs d'installations électriques et aux
occupants des bâtiments : - Une sécurité optimale - Une garantie de bon
fonctionnement - Une conformité aux exigences réglementaires

2. Évolution et structure actuelle

2.1 Historique et transformation récente

Précédemment un document unique et complet pour sa précédente édition de 2002 et
jusqu'à son dernier amendement de 2016, la norme NF C 15-100 est devenue une série
de 21 normes (NF C 15-100-X) depuis août 2024. Cette transformation a été réalisée
pour : - Simplifier son utilisation - Permettre une mise à jour indépendante de chaque
partie - Rester au plus près des évolutions réglementaires et technologiques - Répondre
aux besoins des utilisateurs



2.2 Structure de la série de normes

La série de normes NF C 15-100 se compose désormais des normes suivantes :

NF C 15-100-1 : Exigences générales

Cette norme définit les exigences générales des installations électriques à basse tension
et comporte six titres : - Titre 1 - Domaine d'application, objet et principes
fondamentaux - Titre 2 - Termes et définitions - Titre 3 - Détermination des
caractéristiques générales des installations - Titre 4 - Protection pour assurer la sécurité -
Titre 5 - Choix et mise en œuvre des matériels - Titre 6 - Vérifications et maintenance des
installations

NF C 15-100-7-7xx : Règles particulières

Ces normes complètent, amendent ou dérogent à la NF C 15-100-1 pour des applications
spécifiques, notamment : - NF C 15-100-7-701 : Règles particulières pour les locaux
contenant une baignoire ou une douche - NF C 15-100-7-702 : Règles particulières pour
les piscines et autres bassins - NF C 15-100-7-703 : Règles particulières pour les locaux
contenant des radiateurs pour saunas - NF C 15-100-7-704 : Installations de chantier - NF
C 15-100-7-705 : Bâtiments et infrastructures agricoles et horticoles - NF C 15-100-7-706 :
Règles particulières pour les enceintes conductrices exiguës - NF C 15-100-7-708 :
Terrains de camping et installations analogues - NF C 15-100-7-709 : Ports et
emplacements analogues - NF C 15-100-7-711 : Fêtes foraines, expositions et autres
installations temporaires - NF C 15-100-7-715 : Installations d'éclairage à basse tension -
NF C 15-100-7-717 : Unités mobiles ou transportables - NF C 15-100-7-722 : Alimentation
des véhicules électriques - NF C 15-100-7-729 : Locaux ou emplacements de service
électrique - NF C 15-100-7-752 : Aires de distribution de carburants liquides - NF C
15-100-7-753 : Câbles chauffants et système de chauffage - NF C 15-100-7-756 : Parcs de
stationnement - NF C 15-100-7-773 : Protection d'installation non surveillée

NF C 15-100-8-1 : Efficacité énergétique

Cette norme traite spécifiquement des aspects liés à l'efficacité énergétique des
installations électriques.

NF C 15-100-10 : Installations électriques à basse tension dans les bâtiments
d'habitation

Cette norme concerne spécifiquement les installations électriques dans les logements.



NF C 15-100-11 : Installations des réseaux de communication dans les locaux
d'habitation

Cette norme traite des installations de communication dans les logements.

3. Domaines d'application

La NF C 15-100 s'applique aux installations électriques à basse tension (au plus égale à 1
000 volts en courant alternatif et à 1 500 volts en courant continu) des locaux et aux
emplacements suivants :

3.1 Bâtiments

Bâtiments à usage d'habitation
Bâtiments à usage tertiaire ou commercial
Établissements recevant du public (ERP)
Bâtiments et infrastructures industriels
Bâtiments et infrastructures agricoles et horticoles
Bâtiments préfabriqués

3.2 Installations spécifiques

Terrains de camping et installations analogues
Fêtes foraines, foires, expositions et autres installations temporaires
Ports, ports de plaisance et emplacements analogues
Éclairages des parcs et jardins des bâtiments individuels à usage d'habitation
Unités mobiles ou transportables
Installations de chantier
Infrastructures de recharge pour véhicules électriques et hybrides rechargeables
(IRVE)
Aires de distribution de carburants liquides
Parcs de stationnement
Installations non surveillées (exemple : radars routiers)

4. Articulation réglementaire

En août 2024, la réglementation se réfère encore à la NF C 15-100 et non à la série de
normes NF C 15-100 (même partiellement). La norme est appelée par la réglementation
française sous différentes formes selon le type de bâtiment :

• 
• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 



4.1 Bâtiments à usage professionnel (BUP)

La NF C 15-100 est citée en présomption de conformité, cependant, la NF C 15-100 citée
n'est pas datée. Les références des normes d'installation sont visées aux articles R.
4215-14 et R. 4215-15 du code du travail.

L'arrêté du 26 décembre 2011 fixe les conditions de vérification des installations
électriques dans le milieu professionnel. Seuls les organismes accrédités par le Cofrac
sont en droit de réaliser les vérifications initiales des installations électriques des locaux
et dégagements accessibles uniquement aux travailleurs.

4.2 Établissements recevant du public (ERP)

La NF C 15-100 est citée en présomption de conformité, la NF C 15-100 citée est celle
publiée en 2002. Extrait du règlement de sécurité des ERP : "Les installations électriques
sont réalisées et installées de façon à prévenir les risques d'incendie ou d'explosion
d'origine électrique. Les installations électriques réalisées selon la norme NF C 15-100
(décembre 2002) sont présumées satisfaire à ces exigences."

4.3 Immeubles de grande hauteur (IGH)

La réglementation se réfère également à la NF C 15-100 de 2002.

4.4 Bâtiments d'habitation

Les installations électriques des locaux d'habitation sont régies par l'arrêté du 3 août
2016. L'arrêté cite le titre 10 ("locaux d'habitation") de la NF C 15-100 de 2002 et ses cinq
amendements en présomption de conformité.

5. Exigences techniques spécifiques

5.1 Protection contre les arcs électriques

Maintenant recommandés par la norme (NF C 15-100-1 article 4-42) dans la limite de
63A, les Dispositifs de Protection contre les Défauts d'Arc (ou DPDA, également appelés
Protecteurs d'Arc) assurent la protection des circuits "Prises de courant" contre les arcs
dangereux dans les lieux critiques.

Ils détectent dès leur apparition les arcs électriques provoqués par un endommagement
du cordon ou de la prise, et mettent en sécurité la partie de l'installation électrique
concernée. Ils permettent ainsi de limiter les risques d'incendie d'origine électrique.



Il est recommandé de s'équiper de protecteurs d'arcs pour les circuits prises de : -
Bâtiments patrimoniaux (bâtiments historiques et irremplaçables, musées) - Locaux
pour le stockage de matériaux inflammables (ateliers de fabrication, scieries, etc.) -
Locaux à sommeil (hôtels, EHPADs, foyers, hors logements) - Circuits qui alimentent des
équipements qui fonctionnent en permanence et qui sont difficilement accessibles

5.2 Efficacité énergétique

La norme NF C 15-100-8-1 contient des recommandations pour concevoir une
installation électrique énergétiquement efficace et sécuritaire à l'intérieur des bâtiments
tertiaires, commerciaux ou résidentiels (installations neuves ou existantes).

Ses trois grands principes sont : 1. Réduire les pertes d'énergie dans l'installation
électrique : - Pertes liées aux harmoniques - Pertes dans les transformateurs - Réduction
maximale des pertes

Utiliser l'énergie au bon moment :

Pilotage des équipements et circuits

Maintenir et améliorer les performances de l'installation :

À travers la mesure des consommations

Cette méthode est reconnue et partagée aux niveaux européens et international.
L'efficacité énergétique est le rapport entre l'énergie utilisée dans le bâtiment par
rapport à la somme des énergies délivrées par le réseau public et la production locale.

5.3 Réseau numérique

La norme NF C 15-100-11 précise comment doit être composé un tableau de
communication et comment câbler un réseau numérique. Elle impose la mise en œuvre
d'un réseau numérique avec un débit minimum d'1Gbit, comprenant un nombre de
prises de communication par pièce, un coffret de communication et un emplacement
dédié.

Un coffret de communication doit comprendre au minimum : - 1 bandeau de brassage (4
socles RJ 45 Cat. 6 blindée STP Grade 2 TV au minimum) - 1 dispositif d'adaptation/
répartition des services de communication audiovisuelle - 1 dispositif de mise à la terre -
1 ou 2 dispositifs de terminaison intérieurs adaptés (cuivre DTI RJ 45 et/ou fibre optique
DTIo)

Le câblage des différents équipements doit impérativement se faire en étoile.

1. 

2. 

3. 

4. 



La norme recommande également l'ajout de dispositions optionnelles pour la mise en
œuvre d'un lien de déport de services spécialisés permettant le raccordement d'une box
optique dans le séjour sans travaux supplémentaires.

6. Dates d'application et transition

Cette nouvelle série de normes s'applique dès sa publication, le 23/08/2024, et remplace
la norme NF C 15-100 de décembre 2002, les amendements A1 à A5, et les fiches
d'interprétation F11 à F27.

Cependant, les anciennes versions restent en vigueur sur une période de recouvrement
de 12 mois après la date de publication, soit jusqu'au 23/08/2025.

Pour savoir quelle version prendre en compte, il faut considérer : - La date de signature
du marché - La date de dépôt de demande de permis de construire - La date de
déclaration préalable de construction

7. Organismes et commission de normalisation

La NF C 15-100 série est rédigée par la commission de normalisation U15 de l'AFNOR.
Cette commission est composée entre autres de : - Fédérations d'installateurs
électriciens ou d'intégrateurs électriciens (par exemple la FFIE) - Organismes
d'inspection (par exemple APAVE ou SOCOTEC) - CONSUEL - Fabricants de matériel
électrique (directement ou via leurs syndicats) - Syndicat des câbliers SYCABEL

Conclusion

La norme NF C 15-100, désormais transformée en une série de 21 normes, reste la
référence incontournable pour toutes les installations électriques à basse tension en
France. Sa récente évolution vise à simplifier son utilisation tout en maintenant un haut
niveau d'exigence en matière de sécurité, de confort et d'efficacité énergétique.

Pour une application plus aisée sur les chantiers, Legrand met à disposition un guide
pratique comportant les points clés de cette série de normes et ses dernières évolutions
applicables depuis la publication de la révision du 23/08/2024.

Il est essentiel pour tous les professionnels du secteur électrique de se tenir informés de
ces évolutions normatives pour garantir la conformité et la sécurité des installations
électriques qu'ils conçoivent, réalisent ou entretiennent.
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